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  Extrait de la quatrième de couverture


Ils étaient amis, mais ils étaient sur le point d’être bien plus.

Hugh sait que les apparences sont tout. Il est beau, toujours doté d’un sourire charmant, et l’âme de chaque soirée. Mais tout cela n’est qu’un masque. Il dissimule sa solitude derrière sa vie fabuleuse et, pour se protéger, il garde tout le monde à distance. 
Maman célibataire divorcée, Sabrina enchaîne plusieurs emplois, bien loin de la vie confortable qu’elle avait imaginée. Lors d’un événement, elle croise Hugh, un ancien coup de cœur qui a disparu après lui avoir brisé le cœur. Elle perçoit immédiatement son jeu, mais, malgré elle, elle accepte son offre de travailler pour lui, car elle a besoin d’un salaire.
Sabrina tente de se concentrer sur son travail, mais la gentillesse de Hugh est difficile à ignorer. Cela n’arrange rien que sa fille s’attache rapidement à lui. Ce serait si simple de céder à Hugh, mais dès qu’elle baisse sa garde, elle se rappelle que le bonheur pour toujours n’existe pas.
Désireux de simplement aimer et être aimé, ils pourraient découvrir que c’est un luxe qu’ils ne peuvent pas se permettre.






  
  Newsletter de l'auteur
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Restez en contact avec Rachael grâce à sa newsletter hebdomadaire pour des recommandations de livres, des offres spéciales et des cadeaux amusants !

(Veuillez noter que la newsletter de Rachael est rédigée en anglais).


      [image: image-placeholder]Cliquez ici pour vous inscrire et recevoir votre LIVRE GRATUIT !







  
  Pour Jack, qui m’encourage à déployer mes ailes et à voler.








  
  Chapitre Un
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Encore une soirée.  C'était un défi, mais Hugh réussit à contenir un grognement exaspéré derrière un sourire plaisant.
Hugh avait maîtrisé l'art capricieux de paraître confiant et indifférent, mais sous son apparence décontractée, son esprit était en ébullition. Il hochait la tête et souriait aux gens en passant, mais il continuait d'arpenter la salle, tel un tigre en cage frustré par les contraintes dans lesquelles il se trouvait. Bouger l'empêcherait d'être entraîné dans des conversations qui l'irriteraient inévitablement avec des gens qui s'attendraient à ce qu'il fasse le show. Ils voudraient qu'il les fasse rire, qu'il les régale d'histoires sur sa vie fabuleuse. Il y avait une part de vérité dans tout ce qu'il disait aux connaissances qui se bousculaient pour être à côté de lui, mais comme toute bonne histoire, la plupart était enveloppée de fiction. Vivre une vie d'illusion était une façon de rester détaché. Ça lui convenait d'être attachant mais distant.
Sauf pour la seule femme qu'il voulait voir et, pour autant qu'il puisse en juger, elle se cachait de lui et le faisait remarquablement bien.
Il glissa les mains dans ses poches et sentit un petit sachet de bonbons. C'était probablement une idée stupide d'avoir couru au magasin pour les acheter, mais il espérait que ce serait accepté pour ce que c'était — une petite offre de paix.
Peu importerait son intention s'il ne trouvait pas celle qu'il cherchait.
Debout près de la cuisine, Hugh repéra Kelsea. C'était elle qui était chargée de coordonner l'événement et si quelqu'un savait où se trouvaient les gens, ce serait elle. Il fila droit vers Kelsea et attendit qu'elle finisse de parler à l'un des serveurs pour l'approcher.
— Super soirée, dit-il avec un sourire, maintenant l'apparence d'être à l'aise, mais le désespoir le rongeait de l'intérieur. Il voulait demander directement des nouvelles de Sabrina, la femme qu'il recherchait, mais il savait que ce serait impoli de ne pas au moins échanger quelques banalités. Kelsea était une amie, après tout, et ils ne s'étaient pas vus depuis quelques semaines. Il y avait matière à au moins quelques minutes de conversation légère.
— Merci. J'avais besoin d'entendre ça.
— Ah bon ? Pourquoi donc ?
— Celle-ci a été un vrai casse-tête.
— Ah. Des problèmes au paradis, hein ?
— Juste le drame habituel qui accompagne ce genre d'événements, avec le bonus de quelques rebondissements que je n'aurais jamais pu prévoir.
Hugh agita nerveusement les bonbons avec ses doigts, balayant la salle du regard à la recherche de Sabrina. — Ce sont les invités ou le personnel qui te donnent du fil à retordre ?
— Les deux.
— Raconte. Tu sais que j'adore les bonnes histoires.
Kelsea soupira et leva la main pour masser ce qui devait être un mal de tête. — Un invité n'arrête pas de se plaindre de tout. Tout. Il insiste sur le fait qu'on aurait dû utiliser de la laitue romaine au lieu de l'iceberg pour la base des salades. Les serviettes sont mal pliées. Est-ce que tu te soucies que les tiennes soient pliées en pochette en angle ou en éventail ? Non. Personne d'autre ne s'en soucie. Ils sont juste contents d'avoir une serviette.
Hugh sortit son téléphone et tapa quelques notes sur l'homme. — C'est de l'or. Continue.
Kelsea tendit le cou pour voir l'écran de son téléphone, mais Hugh l'inclina suffisamment pour qu'elle ne puisse pas voir. — Qu'est-ce que tu tapes ?
— L'inspiration m'a frappé et je dois l'écrire immédiatement ou je risque de tout oublier. Kelsea lui lança un regard étrange, mais n'insista pas. Remettant son téléphone dans la poche de sa veste, il remarqua une serveuse du coin de l'œil. Son attention se porta sur elle. Non. Pas Sabrina.
— Et la glace, poursuivit Kelsea avec un gémissement torturé. Apparemment, elle est trop dure. Qui a déjà entendu parler de glace trop dure ?
— Wow. C'est une plainte assez spécifique. Peut-être qu'il ne pouvait pas la mâcher avec son dentier ?
Sa moquerie lui valut un rire las de Kelsea. — Autant cet homme a été une épine dans mon pied, ce n'est même pas le pire de ce qui s'est passé ce soir. J'ai des années de pratique à sourire poliment aux gens qui ne savent pas ou ne se soucient pas qu'ils sont grossiers, mais quand l'un des serveurs est sorti précipitamment de la cuisine, il a trébuché et renversé un plateau entier d'hors-d'œuvre sur l'un des invités. La pauvre femme est dans la salle de bain, essayant de laver la bruschetta de ses cheveux. Je déteste devoir licencier les gens, mais cette serveuse devra peut-être partir. Ce n'est pas la première fois que quelque chose d'aussi catastrophique se produit à cause d'elle.
— Ce n'était pas Sabrina, n'est-ce pas ?
— Sabrina ? Kelsea cligna des yeux et une lueur de reconnaissance traversa son visage. Non, pas elle.
— Bien, dit Hugh, s'abstenant de pousser un soupir de soulagement pour ne pas alerter Kelsea.
— J'avais oublié que vous vous connaissiez tous les deux.
— Elle est ici, cependant, n'est-ce pas ?
Un sourire malicieux changea l'expression de Kelsea. Il était trop empressé et allait se trahir. Son air cool et confiant s'envolait dans l'espoir de revoir Sabrina. — Oui. Elle est arrivée dix minutes avant tout le monde et a été ma travailleuse la plus assidue. Pourquoi tu demandes ?
Kelsea haussa les sourcils de manière suggestive et bien que Hugh ne soit pas du genre à être facilement embarrassé, il pouvait sentir une rougeur intense envahir son visage. Il s'était parfaitement mis en position pour que Kelsea le taquine et il n'était toujours pas préparé à cela. Tout ce qu'il pouvait faire était de rire et de bafouiller, essayant de couvrir ses traces.
— On se connaissait quand on était jeunes, mais ça fait un moment. J'ai pensé que ce serait bien de rattraper le temps perdu avec elle.
— Hum hum. Kelsea lui lança un regard en coin. — Vous avez déjà rattrapé le temps perdu quand tu l'aidais avec la vaisselle à la baby shower de Luke et Lauren.
Quelques semaines plus tôt à peine, Kelsea avait organisé une fête pour Luke et Lauren, un autre couple d'amis communs, pour la naissance imminente de leur premier bébé, et le point positif indéniable avait été de tomber sur Sabrina. Elle avait clairement fait comprendre qu'elle n'était pas du tout intéressée à renouer quoi que ce soit avec Hugh, mais il avait pris cela comme un défi. Même si tout ce qu'il était autorisé à faire était de s'excuser pour lui avoir brisé le cœur, c'était quelque chose qu'il devait faire. Il n'avait jamais eu l'intention qu'elle soit une victime collatérale du bourbier dans lequel il s'était retrouvé et dans lequel il avait ensuite entraîné Sabrina, mais quelles que soient ses intentions, elle avait dû supporter plus que sa part de la douleur qui résonnait depuis ce jour fatidique.
— Je l'aidais à faire la vaisselle. Combien aurions-nous pu vraiment rattraper le temps perdu en faisant ça ? Hugh prit un verre sur le plateau d'un serveur qui passait et le vida d'un trait. — De plus, tu m'as enlevé et quand je suis revenu, l'autre plongeur m'a dit que le service de Sabrina était terminé et qu'elle était partie.
Malgré ses efforts pour minimiser son désespoir, Kelsea continuait de sourire en coin. Elle l'avait percé à jour. Il n'aurait pas dû s'en soucier — il n'avait pas honte de demander des nouvelles de Sabrina. Même l'idée qu'elle puisse le rejeter catégoriquement faisait monter son stress en flèche et faisait trembler plus fort les bonbons dans les mains déjà agitées de Hugh. Elle jeta un coup d'œil à ses poches. — Qu'est-ce que tu as là-dedans ? Un sac de cailloux ?
— Des bonbons. C'était la vérité, mais suffisamment vague pour qu'il n'ait pas à expliquer pourquoi il avait apporté des dragées.
— D'accord. Heureusement, Kelsea n'insista pas et regarda plutôt la foule. — Si je vois Sabrina, je lui dirai que tu la cherches. Elle sera là pour le reste de la soirée, alors j'imagine que tu finiras par la croiser tôt ou tard. Elle a demandé s'il y avait une possibilité d'heures supplémentaires et je lui ai dit que je lui en serais reconnaissante.
Hugh fit tourner le col de son verre entre ses doigts, essayant d'avoir l'air décontracté alors qu'il glanait des informations. — Elle économise pour quelque chose ?
— À cause des heures supplémentaires ? Kelsea se pencha vers lui et baissa la voix, s'assurant que personne ne puisse l'entendre. — Je ne connais pas toute la situation et franchement, ce ne sont pas mes affaires, mais je pense qu'elle a du mal à joindre les deux bouts. Elle est nouvelle dans la région et il semble qu'elle essaie encore de prendre ses marques.
— Je vois. Tu penses qu'elle pourrait avoir besoin d'argent ?
— Tu plaisantes ? Kelsea ricana. — Sabrina semble être le genre de femme qui n'accepte pas d'aumône. Elle veut tout gagner par elle-même, même si cela signifie qu'elle travaille si dur qu'elle s'endort avant même que sa tête ne touche l'oreiller chaque soir, par pure épuisement.
Hugh rit doucement, son regard parcourant la salle, s'arrêtant sur chaque serveur vêtu de l'uniforme noir et blanc impeccable. Toujours pas de Sabrina. — C'est juste. Ça ressemble à la Sabrina que je connaissais.
— Hé, Kelsea toucha son bras, je dois filer.
— Tu vas essayer de trouver de la glace plus douce ?
Elle leva les yeux au ciel. — C'est pour ça qu'on me paie le gros salaire. Profite de la fête et ne sois pas un étranger. Luke et moi adorerions faire un double rendez-vous avec toi et une certaine personne. Je pense que je n'ai pas besoin de nommer des noms. Le clin d'œil exagéré de Kelsea dans sa direction envoya une autre vague de rougeur jusqu'à ses oreilles.
Kelsea lui avait donné beaucoup à réfléchir. Il n'avait probablement aucun droit de s'inquiéter pour Sabrina puisqu'il ne lui avait pas parlé après leur rupture spectaculaire des années auparavant, mais il était inquiet. Quand il s'était permis d'avoir des pensées fugaces à son sujet, il imaginait qu'à présent, elle serait mariée et vivrait sa version du bonheur domestique dans une banlieue résidentielle, et non pas en train de réclamer un salaire supplémentaire comme serveuse.
Alors que son esprit tourbillonnait de questions, Hugh recommença à faire les cent pas pour évacuer l'énergie nerveuse qui bourdonnait en lui. Toute la salle était remplie de gens qui parlaient et se pavanaient dans leurs plus beaux habits. Normalement, Hugh se serait inséré dans l'une de leurs conversations, volant la vedette et glanant ici et là des bribes de défauts de personnalité et d'intrigues intéressantes. De l'extérieur, il aurait pu paraître comme le stéréotype du riche célibataire qui ne vivait que pour lui-même, mais il y avait tellement plus en lui. Il était dans le business des personnalités et des relations d'une manière qui aurait choqué même ses amis les plus proches. C'était un secret qu'il gardait précieusement et bien qu'il fût un introverti né, les gens étaient à leur insu l'essence de son succès.
Ce soir, cependant, Hugh n'était pas intéressé à se joindre à qui que ce soit. Il ne voulait que Sabrina et cinq minutes sans interruption pour lui parler. La trouver ne serait que le premier obstacle, et cela s'avérait déjà suffisamment difficile.
Évitant un groupe de personnes, Hugh heurta quelqu'un derrière lui. Hugh s'excusa par-dessus son épaule. — Excusez-moi, je n'ai pas...
Des yeux marron profond, aussi riches que du chocolat au lait et deux fois plus tentants, le regardèrent et il eut l'impression que quelqu'un avait directement branché des câbles de démarrage sur son cœur. Sabrina portait la même chemise blanche impeccable et le même pantalon noir pressé que les autres serveurs, mais sans même essayer, elle rendait l'uniforme attrayant.
Hugh afficha son sourire le plus charmeur. Celui qui avait été efficace sur toutes les femmes qu'il avait jamais rencontrées. — Te voilà.
Sabrina le foudroya du regard, montrant clairement qu'elle était l'exception.
— Pas maintenant, Hugh.
Ce n'était pas exactement l'accueil chaleureux qu'il espérait, mais il n'allait pas abandonner si facilement. Sabrina stabilisa un plateau de nourriture tandis que des invités passaient, se servant sans même reconnaître qu'il y avait un être humain derrière le service.
— Je peux t'aider avec ça ? Hugh tendit les mains, espérant qu'elle le laisserait aider.
La frustration brilla dans ses yeux. — Tu essaies de me faire avoir des ennuis ?
— Le contraire, en fait. J'ai entendu dire qu'une de tes collègues avait arrosé quelqu'un de bruschetta et je pensais que je pourrais peut-être donner un coup de main.
— Elle était occupée à flirter avec un des plongeurs quand c'est arrivé. Je suis capable d'être professionnelle.
— Laisse-moi deviner. Kelsea t'a dit de ne pas engager de conversations personnelles avec les invités.
— Je ne flirte pas non plus au travail et je n'ai pas besoin que les invités fassent mon travail à ma place.
— D'accord.
Elle l'avait remis à sa place sans hésitation. En glissant les mains dans ses poches, ses doigts effleurèrent le paquet de bonbons. Aussi ridicule que cela puisse paraître, ils lui donnaient du courage. Sabrina était une force avec laquelle il fallait compter, mais c'était en grande partie ce qui l'avait attiré vers elle en premier lieu.
— C'est difficile pour moi de ne pas vouloir te faciliter les choses.
— Et pourquoi ça ? demanda Sabrina en se déplaçant autour de lui, offrant les amuse-bouches aux invités avec un sourire poli au passage.
— Tu ne me croiras peut-être pas, mais je te considère toujours comme une amie.
Sabrina s'arrêta net et se retourna si vite qu'elle faillit renverser tout ce qui restait sur son plateau.
— Amis ? Tu veux qu'on soit amis ?
— Comme au bon vieux temps.
De toutes les réactions qu'il avait imaginées, un rire tonitruant n'était pas ce à quoi il s'attendait comme réponse. Sabrina rejeta la tête en arrière, attirant l'attention de plusieurs personnes à proximité. Elle n'aurait pas pu être plus claire quant à la proposition de Hugh que si elle lui avait jeté un verre d'eau au visage.
— Je pense que tu sais que ce n'est même pas une possibilité envisageable.
Sabrina se reprit alors que son regard parcourait la pièce et qu'elle remarqua que son rire avait soulevé quelques sourcils.
— C'est assez mignon que tu sois encore aussi naïf.
— On m'a traité de beaucoup de choses, mais je ne pense pas qu'on m'ait déjà accusé d'être naïf.
— Tu penses que les choses pourraient redevenir comme avant ? Après…
Hugh savait exactement où menait sa question en suspens. Leur baiser interdit. Sur le moment, cela avait semblé être une bonne idée, mais les conséquences avaient été désastreuses et leur avaient coûté tout.
— D'accord, tu as raison. Peut-être qu'on devrait repartir de zéro. On a besoin de faire les présentations ?
Le plus petit des sourires fit tressaillir les lèvres de Sabrina. Il y avait une faille dans son cœur blindé.
— Pourquoi es-tu si persistant ?
— Après t'avoir vue à la baby shower, je me suis souvenu de tous les bons moments qu'on a passés. Tu étais toujours l'âme de la fête.
— Tu dois te souvenir de toi-même, Hugh, parce que je n'ai jamais été l'âme d'une fête.
— Bien sûr que si.
Il se pencha et baissa la voix, chuchotant derrière sa main, faisant semblant de partager un secret destiné uniquement à eux deux.
— Ne me dis pas que tu as grandi et que tu es devenue ennuyeuse et guindée.
Sabrina leva les yeux au ciel et eut un rire méprisant, et en un instant, Hugh perdit le peu de terrain qu'il avait gagné.
— Certains d'entre nous n'ont pas eu le luxe de vivre comme des adolescents perpétuels. J'ai dû grandir pour pouvoir survivre.
— Je ne voulais pas dire que—
— Qu'est-ce que tu fais dans la vie, d'ailleurs ? Tu vas à des fêtes ? Je parie que s'il y a un moyen de transformer ça en une entreprise rentable, tu l'as trouvé, n'est-ce pas ?
Alors qu'elle le passait au crible, la bouche de Hugh resta ouverte, mais elle ne le laissa pas répondre.
— En parlant de travail, je suis au milieu d'un service et je dois y retourner.
— Attends.
Hugh suivit Sabrina, essayant de trouver comment il pourrait retirer le pied qu'il avait mis dans sa propre bouche. Puis, il se souvint des bonbons et, dans une dernière tentative désespérée pour l'arrêter, il les sortit.
— C'est pour toi.






  
  Chapitre Deux
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—Des bonbons ? 
Sabrina ne toucha pas à son offrande. Ses yeux se levèrent vers les siens et elle déglutit, mais son expression était indéchiffrable.
— Ouais. Je me souviens que les Jelly Bellys étaient tes préférés. Ou du moins, ils l'étaient avant. Je n'ai pas pu trouver d'endroit qui vendait le goût pastèque en vrac au pied levé, mais ce sachet semblait en avoir le plus. Je pense que ce sont les verts avec un centre rouge.
Hugh retourna le paquet et essaya de se concentrer en parcourant la liste des saveurs. Il divaguait comme un idiot, s'inquiétant que son cadeau ne soit trop puéril.
Le visage de Sabrina s'illumina et bien que ce fût trop bref, c'était un spectacle magnifique. Au lieu d'un soupir frustré, elle rit du même son qu'elle faisait quand on lui racontait un jeu de mots particulièrement embarrassant qui la faisait se plier en deux.
— Tu m'as apporté des Jelly Bellys ? Et tu as pensé à me les donner ici, de tous les endroits possibles ?
— Y a-t-il un mauvais moment pour des bonbons ? J'ai pensé que maintenant était aussi bon que n'importe quand.
Hugh les lui proposa à nouveau. Sabrina regarda à gauche et à droite comme si elle acceptait de la contrebande. Quand elle les eut glissés en sécurité dans sa propre poche, son sourire était tempéré sur ses lèvres, mais atteignait toujours ses yeux.
— Merci. Je ne me souviens pas de la dernière fois que quelqu'un m'a surprise comme ça.
C'était difficile, mais Hugh réussit à ne pas lever les poings en l'air pour sa petite victoire. Il devait avancer avec précaution. Un sachet de bonbons ne suffirait guère à réparer leur amitié et la ramener à ce qu'elle était avant qu'il ne gâche tout.
— C'est dommage. On dirait que tu aurais besoin que quelqu'un s'occupe de toi en ce moment.
— Je ne suis pas sûre de comprendre ce que tu veux dire par là.
Hugh haussa les épaules.
— Je suppose que je n'aurais jamais imaginé te croiser à un grand gala de charité comme celui-ci.
Le menton de Sabrina se releva, et Hugh sut qu'il avait fait un faux pas. Il gémit intérieurement pour son manque de prudence. Un pas en avant pour deux pas en arrière.
— Tu suggères que je ne suis pas assez bien pour ce genre de soirée ? Ou tu ne t'attendais pas à me voir sortir de la cuisine avec un plateau de service ?
Se grattant le cou, Hugh recula.
— Je suis désolé. C'est sorti tout de travers. J'ai beaucoup fait ça avec toi ce soir.
— Oui, en effet.
Il se serait mis à genoux pour supplier s'il pensait que cela aurait aidé.
— Je ne voulais vraiment rien dire par là. Je suis content que tu sois ici et je prends le fait de te voir comme je peux. Je me demandais depuis longtemps comment tu allais.
Les yeux de Sabrina errèrent dans la salle.
— Je vais bien.
— Vraiment ?
Son regard revint brusquement vers Hugh.
— Qu'est-ce que ça veut dire ?
— Kelsea a mentionné que tu avais demandé des heures supplémentaires.
— Kelsea ? Sabrina serra la mâchoire. Avec tout le respect que je lui dois, je ne pense pas que ce soit ses affaires de savoir comment je vais. Ni les tiennes.
— Alors... ? Hugh laissa sa question en suspens pour donner à Sabrina une chance de répondre avant qu'il ne demande. Gardant ses yeux partout sauf sur lui, elle n'allait pas céder un pouce sans un peu d'insistance. Est-ce que tu vas vraiment bien ?
Sa bouche se tordit et sa lèvre inférieure finit entre ses dents. Hugh connaissait ce regard. Elle retenait ses larmes. La sympathie submergea Hugh et il l'aurait enveloppée dans une étreinte s'il ne pensait pas qu'elle le repousserait.
— Je sais que ce n'est pas à moi de demander, mais je le fais uniquement parce que je pense avoir une solution qui serait mutuellement bénéfique pour nous deux.
Sabrina redressa les épaules. Qu'elle s'apprête à l'envoyer promener ou à le laisser expliquer sa proposition, ils furent interrompus quand un bras s'enroula autour de celui de Hugh. Une femme que Hugh avait rencontrée en tout et pour tout deux fois se colla à son côté et battit des cils vers lui.
— Salut. Elle rejeta ses cheveux blond fraise par-dessus son épaule et gloussa d'un air léger. Je savais que tu serais là.
— Salut, euh... Hugh était parfaitement conscient que Sabrina était aux premières loges pour assister à quelque chose qu'il ne voulait pas qu'elle voie. La femme désespérée. Son incapacité à se souvenir de son nom. Il avait l'air d'un véritable coureur de jupons s'il en était.
— Roxie. Elle gloussa à nouveau.
— C'est ça. C'était sur le bout de ma langue. Il essaya de s'éloigner d'elle, mais elle n'irait nulle part sans un pied-de-biche pour les séparer. Quel plaisir de te voir.
— Allez. Roxie tira sur son bras, l'invitant à la suivre. Je parlais aux filles de la dernière fête qui s'est tenue chez toi. Celle où le chihuahua de quelqu'un est monté sur le comptoir et a essayé de manger tout le guacamole et les chips ? Tu dois leur raconter l'histoire. C'est tellement drôle quand c'est toi qui la racontes.
Hugh observa Sabrina pour voir sa réaction. Bien que la robe de Roxie plongeât dangereusement bas et qu'elle oscillât légèrement à cause d'un verre de trop, Sabrina gardait une expression agréablement neutre. Ce qu'elle pensait de Roxie ou de lui pour fréquenter ce genre de personne, Sabrina n'en donnait aucun indice.
— Dans une minute, dit Hugh. J'étais justement en train de discuter avec Sabrina.
— Oh, comme c'est mignon ! J'adore ça chez toi. Roxie lui pinça la joue. Tu es toujours si gentil avec le personnel.
Sabrina tressaillit à peine, mais Hugh le remarqua. Elle était mortifiée par la situation. Hugh aussi.
— En fait, Sabrina et moi nous connaissons...
— Ooh ! Ce sont des bouchées de crabe ? Roxie prit un amuse-gueule du plateau de Sabrina et le mit dans sa bouche, gémissant de satisfaction tandis que ses yeux roulaient dans sa tête. Waouh. C'est tellement délicieux. Tu en as essayé un ?
— Non, pas encore, dit Hugh. Il devait se débarrasser de Roxie rapidement, sinon il risquait sérieusement de perdre Sabrina pour de bon. Ce soir était sa seule chance car une fois que ce serait terminé, les chances qu'elle disparaisse de sa vie pour toujours étaient très grandes. Pourquoi n'irais-tu pas nous trouver une place à une table et je te rejoindrai dans une seconde.
Roxie fit la moue, sans doute pour mettre en valeur ses lèvres pleines et rouge cerise.
— D'accord. Apporte-moi un de ces petits rouleaux de fromage si tu en vois, tu veux bien ?
— Bien sûr.
Hugh sourit et fit un signe de la main à Roxie, jouant le rôle qu'il avait si bien maîtrisé. D'habitude, il n'avait aucun mal à faire fondre les femmes, mais tout ce qu'il obtint de Sabrina fut un froncement de sourcils. Lorsque Roxie fut hors de portée de voix, il laissa tomber son numéro.
— Désolé pour ça. Roxie est vraiment une fille adorable quand on apprend à la connaître.
— J'en suis sûre.
Sabrina passa une main de sa boucle d'oreille en diamant jusqu'au devant de son uniforme.
— Écoute, merci pour les bonbons, mais je ferais mieux de retourner en cuisine.
— Il te reste encore un cake au crabe à servir.
Hugh pointa son plateau du doigt. C'était un acte désespéré pour l'empêcher de partir.
Sabrina prit le cake au crabe et le jeta dans sa bouche.
— Maintenant, on dirait que je n'en ai plus. Et Roxie a raison. Ils sont bons. Tu aurais dû en goûter un.
Sabrina pivota sur ses talons et marcha d'un pas décidé vers la cuisine, laissant Hugh dans son sillage. La rattrapant, il la prit par le coude et la guida doucement sur le côté. Elle le fusilla du regard. Il risquait un coup de poing en plein nez s'il n'était pas prudent.
— Je sais que tu dois y retourner, mais avant que tu partes, je voulais finir de dire ce que j'avais commencé avant qu'on soit interrompus.
Sabrina retira son bras de son emprise et serra son plateau contre sa poitrine comme s'il s'agissait d'un bouclier entre eux deux.
— Qu'est-ce que tu pourrais bien avoir d'autre à me dire ? Tu as proposé ton aide, j'ai dit non merci. Point final.
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Manger le gâteau de crabe avait été une erreur. Il était bien passé, mais quand son tour de pause était arrivé, Sabrina avait dû s'excuser et courir aux toilettes. Son estomac se tordait de nausée et elle dut se tamponner le visage avec des serviettes fraîches et humides pour éviter de tout perdre. Revoir Hugh l'avait complètement déstabilisée, surtout quand il avait affirmé ses intentions. 
Amis à nouveau ? Peu probable.
En sortant par la porte de service de la cuisine, le soleil couchant avait considérablement rafraîchi la température, mais il n'y avait aucun répit face à l'humidité oppressante. Pas que cela importait. Quand Sabrina avait déménagé à Orlando, c'était un choix délibéré. Le changement drastique de climat par rapport au temps tempéré du nord de la Californie pouvait faire couler la sueur entre ses omoplates simplement en sortant, mais elle savourait cette sensation de savoir qu'elle était aussi loin que possible de tout ce qui lui était familier, même si cela signifiait sacrifier le climat qu'elle aimait autrefois.
Plus encore que le climat, elle avait choisi la Floride parce que non seulement c'était aussi loin qu'elle pouvait aller, mais elle ne connaissait personne qui y vivait. Ne connaissant pas âme qui vive, elle avait accepté que la transition allait être difficile, mais c'était un nouveau départ sous la protection de l'anonymat. Hugh avait tout gâché, cependant. Comment il s'était retrouvé à Orlando était un mystère dont elle se rappelait constamment qu'elle ne voulait pas résoudre.
Sabrina regardait son ombre se déplacer devant elle en marchant vers sa voiture, se concentrant sur l'idée d'avancer et non sur la douleur de ses pieds. Elle était l'une des dernières employées que Kelsea avait engagées pour travailler à la soirée à partir, et bien qu'elle se sentît capable de s'endormir sur place, elle était reconnaissante que Kelsea lui ait donné l'opportunité d'arrondir un peu ses revenus. Elle avait besoin de chaque centime qu'elle pouvait gagner.
Ajustant son sac à main sur son épaule, son estomac gargouilla et gargouilla. Elle posa sa main sur son ventre et prit une profonde inspiration, espérant qu'il se calmerait suffisamment jusqu'à ce qu'elle puisse mettre de la nourriture dans son système. Quelque chose d'autre qu'un misérable gâteau de crabe. Prendre une respiration aida un peu, mais ce n'était qu'une solution temporaire. Le dernier repas décent qu'elle avait eu était le dîner de la veille, et même là, ça avait été un sandwich au jambon avec quelques cuillères de yaourt à la fraise directement du pot. En fouillant dans son sac à main, espérant trouver un chewing-gum pour occuper sa mâchoire jusqu'à ce qu'elle puisse mordre dans de la vraie nourriture, ses doigts touchèrent les bonbons que Hugh lui avait donnés. Elle les avait oubliés, les repoussant de son esprit alors qu'elle se forçait à se concentrer sur son travail.
Ça avait été une longue soirée à sourire poliment tout en prétendant être invisible. Elle avait fait toutes sortes de petits boulots ces trois derniers mois pour garder la tête hors de l'eau et de loin, servir dans des soirées chics avait été son moins préféré. Elle était à la réception de toutes sortes de regards, allant de la pitié au mépris hautain en passant par l'indifférence à peine voilée. Pas Hugh. Il l'avait spécifiquement cherchée et l'avait fait se sentir visible. Ce que cela lui faisait ressentir exactement était encore à débattre.
L'ombre d'un sourire glissa sur ses lèvres. Un sachet de bonbons ne compensait guère l'épique excuse qu'il lui devait, mais elle aurait été de glace si elle n'avait pas au moins reconnu qu'il essayait de faire un effort. Il était même nerveux. La façon dont ses yeux passaient de ses pieds à son visage, comment il mâchonnait l'intérieur de sa joue en attendant qu'elle accepte son cadeau. C'était presque attachant.
— Sabrina, attends.
Quand on parle du loup.
Sabrina se retourna lentement, prenant soin d'effacer de son expression tout ce qui pourrait indiquer que le simple fait qu'il prononce son nom pouvait faire sauter un battement à son cœur. Son pauvre cœur. Il avait déjà été piétiné par plus d'un homme, et Hugh avait l'honneur distinct d'avoir été le premier. Alors qu'elle faisait ses bagages et déménageait en Floride, elle s'était juré que c'était la fin d'une ère. Elle avait laissé trop d'hommes l'utiliser comme leur punching-ball émotionnel et elle n'allait pas laisser cela se reproduire. Jamais.
— Hugh ? Que fais-tu ici ?
Il se frotta le visage et passa ses doigts autour de sa bouche, attirant l'attention sur ses lèvres. Elle avait embrassé ces lèvres. Des années auparavant, mais si elle restait immobile, elle pouvait presque se souvenir du picotement qu'elle avait ressenti lorsque leurs lèvres s'étaient touchées pour la première fois. S'en souvenir était une sorte de torture plaisante qui pourrait être la perte de sa décision de renoncer à l'amour pour de bon.
Elle n'allait pas les regarder, même si ça devait la tuer.
— Tu n'as pas quitté mes pensées de toute la soirée, dit-il.
Sabrina leva un sourcil, espérant que la lumière déclinante cacherait le rougissement qui lui brûlait les oreilles. — Tu as perdu beaucoup de temps alors.
— Je ne perds jamais mon temps.
— Ha ! Sabrina secoua la tête. — Je suis censée croire que tu n'es pas le playboy que j'ai vu là-dedans ?
Hugh baissa la tête et rit doucement en regardant le sol. — Je ne peux pas échapper à ma réputation, n'est-ce pas ?
— Pas quand tu es si facile à lire. Je te connais trop bien.
Les mots sortirent avant que Sabrina n'ait pesé ce qu'ils signifieraient entre eux. C'était un rappel qu'il y avait une histoire là. Une qui avait été autrefois une amitié chérie qui l'avait vue traverser les hauts et les bas de l'université et leur saut imprudent et mal coordonné dans l'âge adulte à part entière.
Et en un instant, comment leur histoire avait changé.
Hugh sourit lentement, mais c'était si grand que ça atteignait ses yeux et menaçait de fendre son visage. Son aveu avait été un pas dans la mauvaise direction et Sabrina dressa ses murs quand elle s'en rendit compte. Elle avait déjà foulé ce terrain traître auparavant. C'était un territoire dangereux, rempli de mines de chagrin.
Au lieu de laisser Hugh diriger la conversation, elle prit le contrôle.
— Pourquoi es-tu ici ? Sabrina se ferma en croisant les bras. — Vraiment ?
— Je veux que tu reconsidères mon offre.
— Techniquement, tu ne m'as rien offert.
Elle se montrait difficile, mais un sac de Jelly Bellys et des yeux de chien battu ne suffisaient pas à le racheter. Loin de là.
Au lieu de serrer la mâchoire et de plisser les yeux comme son ex avait l'habitude de le faire quand elle avait le courage de s'opposer à lui, Hugh rit. Cela suffit à désarmer Sabrina.
— Je suppose que tu as raison. Tu t'es esquivée avant que je puisse te dire ce que j'avais en tête, dit Hugh.
— J'étais occupée.
— Je sais. Tu étais la serveuse la plus travailleuse là-bas.
Sabrina émit un rire moqueur et contourna Hugh pour rejoindre sa voiture. — Ne me patronne pas, s'il te plaît. C'est dégoûtant.
Aussi vite qu'elle marchait, sa foulée ne faisait pas le poids face à la sienne et il se mit à son rythme. Elle adorait autrefois sa façon de marcher, calme mais sûr de lui. Cela provenait de sa confiance plutôt que de son besoin de se sentir supérieur. Une chose de plus chez lui qui faisait de lui une personnalité magnétique vers laquelle les gens ne pouvaient s'empêcher d'être attirés. Elle y compris. — Je ne le fais pas. Je te le jure. Je savais déjà que tu étais une travailleuse acharnée avant ce soir.
Sabrina jeta un regard en coin à Hugh. Son sourire charmeur et ses réminiscences commençaient à l'atteindre. Si elle avait quelque chose à dire à Hugh, ce fut coupé par le grondement de son estomac. Elle serra les dents pour retenir un gémissement. Si elle ne mettait pas la main sur quelque chose à manger, elle allait être réduite à fouiller dans son coffre dans l'espoir de trouver un paquet de crackers qui n'avait pas été complètement pulvérisé ou, avec de la chance, des fruits secs rassis.
N'ayant rien d'autre sous la main pour se sustenter, elle sortit les bonbons à la gelée et déchira le sac avec ses dents. En versant une pile dans sa paume, elle les jeta dans sa bouche et commença à mâcher avec grande satisfaction. Le goût acidulé et sucré fit saliver sa bouche et, miraculeusement, son estomac se calma lorsqu'elle avala. Elle en mangea une autre bouchée et poussa un soupir de soulagement avant de réaliser que Hugh la regardait fixement. Le sourire sur son visage était révélateur.
— Quoi ? Sabrina s'essuya la bouche du bout des doigts et glissa le reste des bonbons dans la poche latérale de son sac à main pour plus tard, quand elle pourrait les savourer après avoir mangé de la vraie nourriture et retrouvé le bénéfice du contrôle de soi.
— Je savais que tu aimais les bonbons à la gelée, mais ils sont généralement meilleurs séparés. Tu sais, pour pouvoir goûter les saveurs individuelles, mais je suppose que tu visais le cocktail de bonbons à la gelée.
— C'est la première chose que j'ai mangée depuis le petit-déjeuner, alors excuse-moi pour mes manières. Arrivée à sa voiture, elle posa son sac sur le capot et fouilla dans la poche principale à la recherche de ses clés. Elle fit semblant de ne pas être gênée par sa voiture. La Honda avait un coup dans la portière et du ruban adhésif maintenait ensemble une fissure dans le feu arrière, mais c'était une voiture globalement fiable qui avait effectué le long voyage à travers le pays sans problème.
— Tu n'as pas à t'excuser auprès de moi pour la façon dont tu apprécies tes bonbons à la gelée. C'est à chacun de décider pour soi-même.
Sous une pile de coupons périmés, son portefeuille et des reçus froissés, Sabrina trouva ses clés. — Merci encore pour les bonbons à la gelée. Ils m'ont sauvé la vie, mais je dois vraiment y aller. J'ai encore quelques arrêts à faire avant de rentrer chez moi, et je suis déjà épuisée.
— Tu veux que je vienne avec toi ? On pourrait s'arrêter manger un morceau pour que tu ne t'évanouisses pas.
— Quand est-ce que je me suis déjà évanouie ?
— Tu mangeais ces bonbons comme un loup sur une carcasse. Je ne veux pas m'inquiéter de savoir si tu rentres chez toi ou non.
— Je suis assez forte pour supporter de sauter un repas. Elle était assez forte pour supporter beaucoup de choses, que ce soit son choix ou non.
Sabrina enfonça sa clé dans la serrure et la secoua jusqu'à ce qu'elle trouve précisément le bon angle et la force à tourner. Elle allait devoir chercher des vidéos sur la façon de la réparer et pria pour que cela n'implique rien de coûteux. Elle arrêterait de verrouiller la porte sinon parce qu'il n'y avait aucun moyen qu'elle puisse se permettre de l'emmener chez un mécanicien.
— Merci d'avoir proposé le dîner, mais je dois y aller. Elle ouvrit la porte grinçante, grimaçant au bruit, et jeta son sac sur le siège passager. — De plus, je suis sûre que ton temps serait mieux employé.
Son front se plissa de doute. — Mieux employé que de rattraper le temps perdu avec une vieille amie autour de sushis ?
La simple mention de poisson cru donna le mal de mer à l'estomac de Sabrina. — Il y avait au moins une demi-douzaine de femmes là-bas qui battaient des cils dans ta direction. Pourquoi ne vas-tu pas faire leur soirée et leur demander si elles veulent manger du poisson cru avec toi ?
— Parce que je préférerais y aller avec toi.
Ces mots lui serrèrent le cœur. Elle était déjà tombée dans ce piège auparavant. Être désirée par un homme seulement pour être jetée quand il avait trouvé quelqu'un qui était plus que Sabrina. Plus divertissante, plus voluptueuse, plus quoi que ce soit.
— Merci, mais je passe. Sabrina s'assit sur le siège conducteur et aurait claqué la porte, démarré et ne serait jamais revenue en arrière, mais Hugh avait posé sa main sur le haut. S'il voulait être un abruti et l'empêcher de partir, ce n'aurait pas été une compétition. Il la dépassait d'une bonne quinzaine de centimètres et avait des mains qui pouvaient engloutir les siennes. Elle laissa tomber un autre indice. — Passe une bonne soirée.
Il retira sa main et la laissa fermer sa porte. C'était un point pour lui, de ne pas la forcer à rester, mais alors qu'elle faisait démarrer le moteur fatigué, il se pencha et la regarda à travers la fenêtre avec ces yeux expressifs à nouveau. Ils semblaient toujours changer de couleur entre le vert aiguille de pin et l'or à un noisette terne et moussu.
Soupirant, elle baissa les vitres. Sa détermination aurait peut-être été meilleure si sa climatisation n'était pas en panne et s'il ne faisait pas plus chaud qu'un enfer dans l'habitacle.
— Je sais que tu dois partir, alors je vais arrêter de tergiverser. Je sais que c'est un sujet délicat, parler d'argent, mais je veux t'offrir un emploi. Prends-le ou laisse-le, je ne vais pas te culpabiliser pour autre chose que de te dire que ce serait un énorme service si tu décidais de l'accepter.
Elle était coincée. Hugh ne pouvait pas savoir ce qu'il lui agitait sous le nez, mais la promesse d'un emploi stable et du chèque de paie qui en résulterait avait été la force qui consumait sa vie depuis que son ex-mari, Eric, l'avait quittée. Un doux soupir vida ses poumons et elle se sentit comme si elle mesurait cinq centimètres dans un monde de géants. — Pour faire quoi ?
— J'ai besoin de quelqu'un pour décorer ma maison.
Sabrina risqua un coup d'œil vers lui et nota rapidement sa mâchoire carrée et les rides au coin de ses yeux, témoignant de ses nombreux sourires. Si quelque chose avait changé, c'était que ses propres rides de sourire semblaient s'estomper. — Pourquoi me le demander à moi ?
— N'était-ce pas ta spécialité à l'université ?
Elle savait qu'il n'avait pas besoin de poser la question. Sabrina avait commencé par la comptabilité jusqu'à ce qu'elle réalise qu'elle détestait tous ces calculs. C'est ainsi qu'elle avait rencontré Hugh. Ils suivaient tous les deux un cours optionnel sur l'histoire de la mode et l'attraction avait été immédiate. Dommage qu'il ait déjà eu une petite amie et qu'elle sortait tout juste d'une rupture difficile avec l'un des autres losers qu'elle s'était laissée embarquer à fréquenter.
— Pourquoi poses-tu des questions dont tu connais déjà la réponse ? J'ai l'impression que tu me prends en pitié parce que ça ne peut pas être si difficile d'accrocher quelques photos aux murs d'une petite maison pour une seule personne.
Hugh se frotta la nuque, une expression d'excuse effaçant le sourire de son visage. — C'est juste. C'est vrai que je suis seul et bien que l'endroit soit habitable, il est si... sans vie. Tu sais mieux que quiconque qu'il faut un œil averti pour transformer une maison en foyer et que je n'ai pas du tout ce talent.
Sabrina se mordit la lèvre, tiraillée entre deux choix qui pouvaient potentiellement l'emmener dans des directions très différentes. — Donc, tu veux que je fasse quoi ? Que je choisisse des meubles et des éléments décoratifs ?
— Quand je dis sans vie, je veux dire une toile complètement vierge. Les couleurs de peinture, les meubles, la décoration, les arts de la table, tout.
L'excitation la traversa et pour la première fois depuis longtemps, elle avait envie d'être embauchée pour un travail.
— Pourquoi moi ? Elle restait sceptique quant à ses motivations personnelles. — Oui, j'ai fait des études de design d'intérieur, mais je n'ai jamais travaillé dans ce domaine. Il doit y avoir des dizaines de designers plus qualifiés rien qu'à Orlando.
— Ça peut ne pas sembler évident, mais je suis quelqu'un de très privé. Je ne veux pas que n'importe qui entre chez moi en essayant de deviner mon style.
— Qu'est-ce qui te fait croire que je trouverai ton style ? Je ne t'ai pas vu depuis des années et beaucoup de choses peuvent changer en si peu de temps.
— Je sais que tu y arriveras parce que j'ai déjà vu ton travail.
Les souvenirs de Sabrina la ramenèrent à la maison qu'elle avait décorée pour lui et Khloe, sa fiancée. Elle avait adoré transformer une maison entière sans restriction de budget grâce aux parents de Khloe qui réglaient la facture, mais ce qui aurait dû être un projet de fin d'études triomphal s'était transformé en une expérience déroutante, incroyable et finalement amère. Elle claqua la porte sur ce souvenir et essaya de faire comme s'il n'avait jamais existé.
— Si ça peut t'aider, je serai absent la plupart du temps à cause de mon travail. Ce sera un job normal, de neuf à cinq, du lundi au vendredi pour toi, bien que je puisse être flexible si nécessaire. Tant que le travail est fait, peu m'importe quand tu le fais ou combien de temps ça prend.
— Et toi, que fais-tu comme travail ? Elle savait que les choses devenaient personnelles et que cela ne mènerait qu'à la déception, mais la question lui avait déjà échappé. Elle planait entre eux plus lourdement que l'humidité après un orage.
Hugh baissa la tête et ses yeux allèrent de droite à gauche, se penchant vers elle. Sabrina sentit le magnétisme entre eux et inclina son oreille vers lui pour qu'il puisse lui chuchoter une réponse que seule elle entendrait. — C'est un secret.
Malgré elle, Sabrina rit. Il ne manquait jamais d'humour avec Hugh et cela lui donnait une échappatoire pour ne pas s'immiscer dans sa vie personnelle. C'était ce qu'elle voulait. Toute relation qu'ils avaient pu avoir autrefois pouvait être sans importance tant qu'elle le gardait à distance.
— Donc, tu m'offres un emploi, travaillant quand je veux et aussi longtemps que je veux, décorant tout, de ta cuisine à ta chambre ?
Sabrina déglutit. Sa chambre ? Ça deviendrait vraiment personnel et c'est exactement ce que Hugh lui demandait.
— Je suppose. Ouais, c'est ce que je dis. Hugh s'agrippa à la portière de sa voiture et s'appuya dessus, les bras tendus.
— Ton budget ?
— Sans importance. Je ne cherche pas des robinets en or massif, mais je ne m'inquiète pas de pouvoir payer.
Le cœur de Sabrina martelait dans sa poitrine, sachant que la question suivante était inévitable. Cela ne voulait pas dire qu'elle n'avait pas horreur de la poser. Ça ne devenait jamais plus facile, même avec tous les petits boulots qu'elle avait dû accepter dernièrement. — Et le salaire... ?
— Qu'est-ce qui te semble raisonnable ?
Elle sourit intérieurement, se demandant ce qu'il dirait si elle lui citait un montant ridicule. — Cinq cents.
— Cinq cents ?
— Par semaine.
C'était plus que ce que Sabrina avait gagné depuis qu'Eric l'avait laissée tomber. C'était un vœu pieux et c'était absurde à envisager pour quelqu'un qui n'avait jamais été décoratrice d'intérieur professionnelle. Même l'idée d'un salaire aussi juteux la faisait rêver. Elle trouverait un appartement plus agréable, pourrait peut-être économiser et acheter une voiture avec des serrures à distance et un système de climatisation qui crachait vraiment de l'air froid. Elle pourrait même se permettre une coupe de cheveux et peut-être une paire de chaussures qu'elle n'aurait pas à recoller sans cesse.
Hugh la tira de sa rêverie en lui tendant la main pour sceller l'accord. — Avons-nous un marché ?
Aussi impatiente que Sabrina était de trouver une relative sécurité pour l'avenir prévisible, ses anciennes blessures la faisaient encore souffrir, lui giflant parfois le visage quand elle se trouvait devenir trop confiante. La vie avait été un cruel professeur et elle était loin d'être la fille innocente et insouciante que Hugh avait connue autrefois.
— Je ne sais pas. Sabrina posa ses mains sur le volant et garda son regard dur fixé droit devant elle sur les palmes des palmiers qui se courbaient légèrement dans la brise. — Est-ce que ça va se retourner contre moi d'une manière ou d'une autre ?
Une expression blessée assombrit le visage de Hugh. Il savait exactement ce qu'elle voulait dire. — Je serais un parfait gentleman, surtout dans ma propre maison. Je n'ai aucune intention de te mettre dans des situations qui te mettraient mal à l'aise.
Elle sourit, mais ses lèvres bougèrent à peine. — Le seras-tu vraiment ? Je n'ai pas oublié si facilement que ça ne s'est pas passé comme ça pour nous une fois auparavant.
L'étreinte de Hugh se resserra et il serra la mâchoire. Était-ce de la colère ? Ou du regret pour ce qui s'était passé entre eux ? Il était vrai que Sabrina lui avait rendu son baiser, mais elle n'avait jamais pu déterminer si Hugh l'avait embrassée parce qu'il attendait cette opportunité depuis longtemps ou s'il transférait sur elle sa douleur face à la trahison de Khloe. Quoi qu'il en soit, elle n'était pas restée pour le découvrir et Hugh ne l'avait pas poursuivie. Sabrina avait appris qu'elle était facilement oubliée quand cela arrangeait tout le monde.
— Ce n'est peut-être pas la meilleure idée. J'apprécie vraiment ta volonté d'aider, mais... Sabrina s'interrompit, une boule de la taille d'une prune lui serrant la gorge. Il était tard, elle avait faim, et toutes les émotions qui la submergeaient d'un coup étaient trop difficiles à gérer.
Mettant sa voiture en marche, elle voulait s'enfuir à toute vitesse, mais son pied était comme un poids de plomb sur le frein. Ce travail ne signifierait pas tout pour elle seule. On comptait sur elle et si elle laissait sa fierté prendre le dessus, ce ne serait pas seulement elle qui en souffrirait.
— Attends, dit Hugh d'une voix rauque. Attends une minute. Je sais que l'argent ne résout pas tout, mais je suis prêt à doubler mon offre.
— Doubler ?
— Mille dollars par semaine. Et, si j'arrive à amadouer les bonnes personnes, je pourrais peut-être faire présenter ma maison dans le magazine de décoration le plus en vue d'Orlando. Ça te ferait connaître et je peux presque garantir que cette exposition te mettrait tellement en demande que tu devrais réserver ton agenda pour une année entière.
Doubler. Mille dollars par semaine. Une exposition dans un magazine local. Son cœur s'emballa et elle était sûre qu'il allait fissurer son sternum et jaillir de sa poitrine. Elle ferma les yeux et secoua la tête, essayant de repousser le vertige qui l'empêchait de réfléchir clairement.
— Pourquoi fais-tu ça ? demanda-t-elle doucement. Tu pourrais embaucher toute une équipe de designers pour ce que tu m'offres.
— Peut-être, dit-il en se redressant et en regardant par-dessus le toit de sa voiture, lui donnant une nouvelle occasion de l'observer furtivement. Il n'avait jamais manqué de charme, mais leur temps passé séparés n'avait fait qu'accentuer tout ce qu'elle avait trouvé attirant chez lui, de ses cheveux indisciplinés qui tombaient sur son front dans un style décoiffé à la ligne ciselée de sa mâchoire. — J'aime travailler avec des personnes en qui j'ai confiance. J'aime aussi aider mes amis quand je le peux. De plus, je suis vraiment nul pour choisir les couleurs. Si ça ne tenait qu'à moi, je me retrouverais probablement avec des murs fuchsia et une moquette vert olive à poils longs.
Il haussa les épaules et sourit, arrachant un nouveau rire à Sabrina. Elle cligna des yeux pour chasser les larmes qui voilaient sa vision, nées à la fois de gratitude et d'amertume pour la direction que sa vie avait prise. Il y avait tellement de choses qui avaient été injustes, y compris Hugh, mais de tous les désastres qu'elle avait connus dans sa vie, il était le seul qui essayait de se racheter.
— Je ne sais pas quoi dire, dit Sabrina en s'éclaircissant la gorge, refusant de laisser couler ses larmes. C'est beaucoup plus que ce à quoi je m'attendais et je ne comprends toujours pas pourquoi tu fais ça.
Les épaules de Hugh se levèrent et s'abaissèrent à nouveau, comme si ce qu'il faisait n'était rien de plus que de lui offrir un mouchoir pour sécher ses yeux. — Je sais que tu as trop de dignité pour mendier du travail et je me trouve dans une position où je peux aider. Je veux aider. Je te promets que je ne poserai pas de questions. Pas si tu ne le veux pas. S'il te plaît, Sabrina. Accepte le travail. Tu me rendrais un énorme service.
— Tu dis ça juste comme ça.
— Pas du tout. Je vois le potentiel de la maison, mais je n'ai aucune idée de comment la rendre vraiment mienne. Et ce n'est pas comme si tu devais commencer demain. Tu peux prendre le week-end pour te reposer et si tu as quoi que ce soit qui se présente, je suis prêt à être flexible. S'il te plaît, Sabrina. J'ai besoin de ton aide.
Comment pouvait-elle refuser ? Elle ne le pouvait pas. Si elle avait eu d'autres options ne serait-ce que vaguement aussi prometteuses que ce qu'il lui offrait, elle aurait peut-être résisté davantage, mais elle était trop fatiguée pour se battre. Même si le travail qu'il lui demandait ne durait que quelques mois, l'offre de Hugh lui donnerait suffisamment de temps pour se remettre sur pied pendant qu'elle réfléchirait à ce qu'elle allait faire de sa vie. C'était la lumière au bout d'un très long tunnel sinueux.
Sabrina tendit la main et Hugh n'hésita pas à la serrer fermement. Elle ignora les étincelles qui remontèrent le long de son bras et se propagèrent à chaque extrémité de son corps à son contact. — Je serai chez toi lundi matin, à neuf heures précises.






  
  Chapitre Quatre
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Hugh tassa son recyclage dans le conteneur pour pouvoir y faire entrer une boîte à pizza qui traînait sur le comptoir de la cuisine depuis trois jours. Il se sentait complètement idiot de se précipiter pour effacer toute trace de sa présence, mais il essayait de rattraper les tâches ménagères qu'il avait négligées tout le week-end. Entre la fête et une échéance imminente qui avait occupé chaque seconde de son temps libre, il avait à peine pensé à manger. Frottant une éclaboussure de jus de raisin qu'il avait accidentellement renversée sur le carrelage, il se dépêcha d'essuyer les miettes de son petit-déjeuner. Sabrina allait venir chez lui. Tout devait être parfait. 
Jetant un coup d'œil autour de la maison, il savait que c'était une trouvaille incroyable. Il n'y avait pas beaucoup de maisons de style provincial français à Orlando, mais quand il avait vu qu'elle était à vendre alors qu'il parcourait distraitement les annonces immobilières tard un dimanche soir, il était allé le lendemain pour une visite et l'avait achetée sur un coup de tête. C'était insensé pour un homme célibataire d'avoir besoin d'une maison aussi spacieuse pour lui tout seul, mais il avait entretenu la pensée fugace qu'un jour, il pourrait la remplir avec sa propre famille.
D'où son plan pour aider Sabrina. Il n'essayait pas de lui jeter de l'argent à la figure pour la faire se sentir mieux, mais même sans que Kelsea lui chuchote que Sabrina traversait une période difficile, Hugh l'aurait fini par s'en apercevoir. La tension dans son cou, la Honda à moitié morte qu'elle conduisait, l'épuisement dans ses yeux. Si Hugh était doué pour une chose, c'était pour percer les couches des gens et voir ce qu'ils essayaient de cacher. Sabrina était plus coriace que la plupart, surtout après qu'il l'ait blessée, mais il était déterminé à arranger les choses autant qu'elle le lui permettrait.
Entretenir l'idée qu'un jour, elle pourrait être la femme qui l'aiderait à remplir la maison d'enfants était quelque chose qui devrait attendre.
Il était en train de faire son lit quand il entendit la sonnette. Son cœur palpita et il s'arrêta devant le miroir, lissant ses cheveux d'une main tout en se faisant un rapide discours d'encouragement mental. Neuf heures pile. Il ne s'attendait à rien de moins. Sabrina avait une horloge interne sur laquelle il aurait pu régler sa montre et qui l'empêchait d'être jamais en retard.
Il descendit les escaliers en sautant et courut jusqu'à la porte d'entrée, comptant jusqu'à dix en saisissant la poignée et en prenant une profonde inspiration. C'était une tentative désespérée d'essayer de calmer les nerfs qui n'avaient pas cessé de bourdonner depuis qu'il était tombé sur Sabrina en train de faire la vaisselle à la baby shower de son ami. Certes, il voulait raviver son amitié avec Sabrina, mais il aurait été idiot de ne pas admettre qu'il la trouvait incroyablement attirante. Il avait regretté de ne pas avoir poursuivi une relation avec elle quand ils étaient plus jeunes et que la vie était plus simple.
Avant qu'il n'ait tout gâché entre eux.
Ouvrant la porte, Hugh s'appuya contre le chambranle. Ses yeux parcoururent sa silhouette, appréciant la coupe de son jean et la façon dont la teinte rose de son chemisier faisait ressortir la couleur de ses yeux. La voir à nouveau sur le pas de sa porte fit trébucher son cœur, s'accélérant à chaque battement.
Elle passa d'un pied à l'autre. — Quoi ?
La bouche de Hugh s'étira en un sourire. — Je vois que tu n'as pas reçu la tenue de femme de chambre française que je t'ai envoyée.
Sabrina s'étrangla. — Pardon ?
Hugh éclata de rire devant l'air paniqué sur son visage. — Sabrina, je plaisante totalement. Tu es devenue beaucoup trop facile à taquiner.
— Pas du tout. Sabrina pressa sa main contre son cœur comme si elle essayait de calmer le sien aussi. — Tu m'as vraiment inquiétée parce qu'une tenue de femme de chambre française semble exactement correspondre à tes goûts.
— Je ne serais pas contre te voir dans une tenue de femme de chambre, même si malheureusement, j'ai déjà promis d'être un parfait gentleman. Il la taquina en remuant les sourcils.
Les lèvres de Sabrina se pincèrent en un dur froncement et il jura qu'elle fit un pas en arrière, prête à s'enfuir et à ne jamais revenir. Strike un pour lui. — Bref, maintenant que je suis là, je suppose que ça veut dire que tu peux partir.
— Partir ?
— Tu sais. T'en aller. Tu as aussi promis que je pourrais transformer ton intérieur sans être dérangée. Je n'aime pas que les gens regardent par-dessus mon épaule, si ça ne te dérange pas.
— Tu n'as pas besoin de me sonder pour connaître mes goûts ?
— Je te promets que tu ne te retrouveras pas avec des murs fuchsia et de la moquette vert olive. Il y avait un sourire dans sa voix, même si elle en cachait un sur son visage. — Allez, file.
— Ah. Je vois comment c'est. Hugh fouilla dans sa poche. — Mais d'abord, il te faut une clé.
Le front de Sabrina se plissa d'une manière qui racontait toute une histoire sur ce qu'elle pensait d'avoir accès à sa maison. — Une clé ?
— À moins que tu ne prévoies de défoncer la porte à chaque fois que tu viendras, parce que sinon, elle est verrouillée.
Sabrina la lui arracha des mains et la fourra dans sa poche arrière. — Bien. Tu as raison. J'ai ma clé. Maintenant, au revoir.
Hugh ouvrit la porte et balaya l'intérieur de son bras. — Tu sais, tu n'es pas très subtile dans ta tentative de te débarrasser de moi, et je promets de partir quand tu seras prête à commencer, mais je pensais te faire d'abord visiter. Il y a quelques particularités dans cet endroit qu'il pourrait être utile que tu connaisses.
Se tenant sur le seuil de son entrée, Sabrina fit une pause. Elle était sur le point d'entrer dans son domaine alors qu'il était encore là. La plupart des gens que Hugh connaissait se seraient bousculés pour entrer, mais à part Sabrina, il n'avait même pas dit à quiconque qu'il avait déménagé. L'avoir là, il comprenait pourquoi elle hésitait. L'avoir dans sa maison semblait personnel et il n'allait pas la brusquer.
Regardant au-delà de lui, le menton relevé et la posture parfaite, elle entra, s'arrêtant dans le salon, prenant la mesure de l'espace ouvert jusqu'aux plafonds voûtés avant que son regard ne dérive vers la droite, où l'espace se prolongeait dans la cuisine.
— Je pensais que ton endroit était un peu plus, je sais pas... modeste ? Sabrina fit un lent tour sur elle-même. — C'est énorme.
— Je n'ai jamais dit que ma maison était petite. Hugh déambula dans la cuisine derrière elle et sauta sur le comptoir, balançant ses jambes paresseusement en cercles. — C'est toi qui l'as déduit.
— Je vois pourquoi tu as besoin d'aide avec un endroit comme celui-ci. C'est une bonne chose que tu m'aies appelée.
Pendant plusieurs battements de cœur pleins d'espoir, il soutint son regard jusqu'à ce que son cerveau rattrape. — Ouais, je suppose que c'est le cas.
Très fin. Il dut s'agripper au bord du comptoir pour s'empêcher de se frapper le front de honte. Il pouvait faire mieux que ça.
— Comment as-tu réussi à obtenir un endroit comme celui-ci ? demanda Sabrina en s'approchant d'une fenêtre pour contempler le parterre de fleurs sauvages qui fleurissait joliment.
— J'ai eu de la chance. Je crois que j'étais en compétition avec trois autres personnes. C'était fou, mais mon agent immobilier était génial, alors j'ai fini par l'emporter.
Il faillit manquer un autre froncement de sourcils et la façon imperceptible dont cela changea son expression. Elle n'était pas du tout impressionnée par sa façon de se vanter. Cela marchait toujours avec les femmes qui l'entouraient lors des soirées, mais Hugh aurait dû se rappeler que Sabrina n'était pas comme elles. Il devait changer de stratégie ou il pouvait tout aussi bien dire adieu à Sabrina sur-le-champ.
Comme pour le taquiner, leur unique baiser surgit dans sa mémoire, lui coupant le souffle et faisant s'arrêter net son cœur.
— Je voulais dire, comment as-tu pu te permettre cet endroit ? À peine avait-elle posé la question qu'elle secoua la tête, leva les mains et les agita de manière dismissive. Tu sais quoi ? Laisse tomber. Ce ne sont pas mes affaires.
— C'est une histoire assez drôle. Hugh glissa du comptoir et sortit deux bouteilles d'eau du frigo, en lançant une à Sabrina. Quand il l'acclama parce qu'elle l'avait attrapée, un petit sourire fissura la ligne sévère de sa bouche. Tu gardes contact avec quelqu'un de l'université ?
Elle haussa les épaules et examina les cuticules de sa main droite. — Pas vraiment. Khloe m'a en quelque sorte coupée de notre groupe d'amis commun avec une précision chirurgicale effrayante. C'était presque comme si je n'avais jamais existé.
L'estomac de Hugh plongea. Khloe était un sujet de discussion dont il voulait rester très, très éloigné, du moins jusqu'à ce qu'il puisse mettre Sabrina suffisamment à l'aise en sa présence pour qu'elle ne s'envole pas.
Elle ouvrit sa bouteille d'eau et prit une gorgée. — De toute façon, je ne posais pas vraiment beaucoup de questions à ton sujet.
— C'est compréhensible, dit Hugh.
Ses yeux étaient fixés sur lui tandis qu'elle tenait sa bouteille à ses lèvres, prête à boire à nouveau. — Au fait, que t'est-il arrivé ?
Maintenant, ils étaient en affaires. Sa curiosité était trop forte. — Eh bien, en résumé, pendant que je sombrais dans la dépression, j'ai eu un coup de chance totalement stupide. Un gros coup.
— Juste pour qu'on soit sur la même longueur d'onde, on parle bien de la même dépression où tu as découvert que Khloe, ta future épouse, qui se trouvait être aussi ma meilleure amie, te trompait, alors tu t'es vengé en m'embrassant, moi, une de ses demoiselles d'honneur, le jour de son mariage, puis tu as disparu de la surface de la Terre après ça ?
La peau de Hugh devint volcanique en un instant. — Tu ne mâches pas tes mots, n'est-ce pas ?
— J'essaie de ne pas le faire. Plus maintenant. Elle avait l'air bien trop fière d'elle-même pour avoir remis Hugh à sa place. Je n'en vois pas l'intérêt.
— Tant mieux pour toi. Hugh avala son eau en quelques gorgées, espérant que la fraîcheur calmerait la honte brûlante qui le consumait de l'intérieur. Quand il eut fini, il écrasa la bouteille d'une main et la jeta dans la poubelle de recyclage débordante. Tu ne devrais pas avoir à cacher ce que tu penses à qui que ce soit.
— D'accord. J'ai découvert par de nombreux essais et erreurs que j'aime être affirmée.
— Ça te va bien. Bien que Hugh soit heureux qu'ils parlent, cela ne venait toujours pas aussi facilement qu'avant. La tension sous-jacente entre eux était un python s'enroulant lentement autour de lui et s'il n'était pas prudent, il l'étoufferait à mort. Il devait bouger pour se débarrasser de cette sensation. Contournant l'îlot pour aller à l'évier, il essora le torchon sous l'eau chaude et commença à essuyer les comptoirs. Il y avait un amas de miettes microscopiques qui allait le rendre fou s'il ne s'en occupait pas.
— Donne-moi ça. Sabrina lui arracha le torchon des mains et le bouscula avec sa hanche. Il céda en riant tandis qu'elle commençait à remplir l'évier d'eau savonneuse. Ça ne sert à rien d'essuyer un comptoir si tu ne le fais pas correctement.
— Correctement ? J'essuyais dans la mauvaise direction ?
— Tu es tellement ridicule. Elle plongea le torchon et repassa sur l'endroit qu'il avait déjà nettoyé. Alors, quel était ce grand coup de chance sur lequel tu es tombé ?
— Je vais te donner la version abrégée puisque je ne me souviens pas de beaucoup de choses moi-même.
— S'il te plaît, ne me dis pas que tu es devenu alcoolique et que tu as gâché des années de ta vie.
— Je ne suis pas fier de mon comportement après notre dernière rencontre et honnêtement, c'est un peu flou, mais je sais que j'ai fait plusieurs mauvais choix qui ont conduit à d'autres mauvais choix. C'était une période sombre de ma vie que je ne tiens pas à revivre, mais quand j'en suis sorti, j'avais gagné beaucoup de perspective. Ça m'a motivé à changer ma vie et à la prendre plus au sérieux, et j'ai eu l'avantage supplémentaire que mon compte bancaire... eh bien, il était beaucoup plus sain qu'avant ma spirale.
Sabrina arrêta d'essuyer le comptoir et le fixa du regard. — Tu as fait de mauvais choix et tu en as été récompensé ?
— Euh... Hugh haussa les épaules jusqu'aux oreilles. Je suppose ?
— Si tu me dis que tu étais un tueur à gages pour la mafia ou un passeur de drogue, je jure que je démissionne sur-le-champ. J'ai trop à vivre pour me mêler à ce genre de désordre.
Applaudissant, Hugh éclata de rire. — Wow. Et moi qui pensais avoir une imagination débordante. La mafia, hein ? Je pense que quiconque serait impliqué dans ce genre d'affaires n'irait pas le raconter aux gens, surtout pas à de belles femmes qu'il essaie d'impressionner.
Sabrina lutta pour empêcher ses joues de rosir tandis qu'elle faisait semblant de ne pas remarquer qu'elle rougissait. C'était adorable, mais elle n'allait pas laisser Hugh prendre le dessus si facilement. — Quelles autres conclusions suis-je censée tirer ? Sabrina déplia ses doigts un par un pour énumérer ses raisons. Mauvaises décisions ? Récompense financière ? Regrets ? Travailler pour la mafia n'est pas un si grand saut.
Hugh rit plus fort et Sabrina laissa échapper un sourire — le vrai genre qui était plus qu'un étirement poli des lèvres. — Je te jure sur la tarte aux pommes maison de ma grand-mère que je ne suis mêlé à aucune sorte d'activité criminelle. Tout ce qui s'est passé, c'est que je suis sorti avec quelques copains de l'université, j'ai beaucoup trop bu, je me suis acheté un billet de loterie, et quelques jours plus tard, quand ma gueule de bois bien méritée s'est dissipée, j'ai découvert que j'avais gagné. Ma spirale n'a même pas duré une semaine et depuis lors, je ne peux même pas regarder de l'alcool sans avoir la nausée.
Sabrina replongea le torchon dans l'eau savonneuse et s'attaqua à une tache de sauce marinara séchée, ne s'arrêtant que lorsqu'elle eut assimilé son histoire. — D'accord, laisse-moi récapituler. Donc après une série de décisions idiotes qui ont commencé par m'embrasser le jour de ton mariage, l'univers t'a récompensé avec une vie fantastique ? Évidemment.
Quand Sabrina présentait les choses ainsi, il se sentait à nouveau terriblement mal. Après le fiasco du mariage, il avait regretté beaucoup de choix qu'il avait faits. Khloe, la femme qu'il pensait aimer et avec laquelle il voulait passer le reste de sa vie, l'avait trahi avec son meilleur ami, mais au final, cela l'avait conduit à la vie qu'il menait maintenant. La douleur avait été cuisante et féroce, mais au moins il n'avait pas fini dans un mariage malheureux qui l'aurait très probablement mené à un niveau de chagrin encore plus profond quand Khloe l'aurait finalement quitté pour divorcer. Ce n'aurait été qu'une question de temps.
— Est-ce que ça te ferait te sentir mieux si je te rappelais qu'on ne s'est pas embrassés avant que mon mariage ne soit annulé ? Ce n'est pas comme si on s'était bécotés à l'endroit où j'aurais dû échanger mes vœux avec Khloe.
— Oh, oui. Je me sens tellement mieux. Son sarcasme le frappa de plein fouet.
Bien que Sabrina ait gardé autant que possible sa vie personnelle pour elle, elle avait involontairement laissé échapper quelques petits détails sur la façon dont sa vie avait tourné jusqu'à présent. S'il devait la résumer en un mot, il aurait dit insatisfaite. Avec une pointe d'amertume et un poids qui écrasait son approche autrefois libre et décontractée de la vie, il avait regardé son annulaire. Il n'y avait aucun signe d'alliance. Non pas qu'elle ait besoin d'un homme pour être complète, mais cette observation avait le pouvoir de tout changer entre eux et c'était ce qui avait donné à Hugh le courage d'aller de l'avant avec Sabrina, même si cela signifiait qu'il devait avancer à petits pas.
L'absence d'alliance pouvait indiquer qu'elle ne s'était jamais mariée.
Ou peut-être que les choses ne s'étaient pas passées comme elle l'avait prévu et qu'elle avait jeté son alliance aussi fort qu'elle le pouvait dans l'océan à son arrivée en Floride.
— Sabrina, je suis désolé. Je me comporte comme un imbécile insensible, à parler sans arrêt de moi. Mets ça sur le compte du fait que je suis encore intimidé par toi. L'intimidation mène à trop réfléchir, trop réfléchir mène inévitablement à divaguer. Je vais me taire maintenant.
Regardant par-dessus son épaule, Hugh aperçut le coin de son sourire narquois. — Tu es intimidé ? Elle ricana. — D'accord, je vais te croire.
— Que je divague ?
— Que tu n'aurais vraiment pas pu travailler pour un syndicat du crime si tu ne pouvais pas gérer quelqu'un comme moi. Je suis loin d'être intimidante.
— C'est toi qui le dis. Je parie que tu ferais trembler un parrain de la mafia dans ses bottes s'il ne pensait ne serait-ce qu'à te contrarier. Sabrina laissa échapper un rire — son vrai rire — et Hugh se fixa comme objectif de la rendre assez heureuse pour qu'elle rie aussi souvent que possible. — Tu as toujours été une force avec laquelle il fallait compter.
Elle se retourna pour lui faire face avec un grand sourire. — Tu plaisantes, n'est-ce pas ? Je pense que tu te souviens d'une Sabrina très différente. Tu pensais que j'étais l'âme de la fête et maintenant je suis une force avec laquelle il faut compter ? À peine. Je suis nulle en confrontation. J'ai peut-être des éclairs d'assurance ici et là, mais soyons honnêtes. Je suis toujours timide et douce, surtout si quelqu'un d'autre a une opinion.
— D'accord, attends une seconde. J'ai une preuve.
— Une preuve ?
— Oui. La preuve que tu es indomptable.
— J'en doute fortement.
— Tu ne te souviens pas de cet appel téléphonique que tu as passé quand tu étais en deuxième année ?
— À l'université ? Sabrina plissa le nez. — J'ai probablement passé un millier d'appels cette année-là. Je ne me souviens de rien qui sorte du lot.
— D'accord, mais j'étais là pour celui-ci. Il y avait probablement une demi-douzaine de personnes entassées sur ton canapé. Tu étais écrasée à côté de moi dans le coin, Khloe était à ma droite... Prononcer le nom de son ex-fiancée avait encore le pouvoir de lui couper le souffle, surtout quand il pensait à un bon souvenir qu'ils partageaient. Il déglutit et glissa ses mains dans ses poches, faisant semblant que ça ne lui faisait pas mal. — On regardait des rediffusions de The Office quand tu as reçu un appel à propos de tes prêts étudiants.
Le visage de Sabrina perdit toutes ses couleurs. — Oh. Ça.
Hugh rit doucement. Il voulait traverser la cuisine pour aller vers elle et faire glisser ses doigts sur sa joue et la peau délicate et douce de son cou pour la rassurer, mais il garda ses pieds ancrés au sol et ses mains là où elles étaient. Même fantasmer sur ça, c'était aller beaucoup trop vite. Pour avoir ne serait-ce qu'une lueur d'espoir qu'ils puissent se réconcilier suffisamment pour avoir une relation au-delà de l'amitié, les choses allaient devoir avancer à son rythme.
Non pas que Hugh s'en souciait. Quand les choses n'étaient pas précipitées, cela signifiait qu'il ne manquerait rien.
— C'est juste que, elle se lécha les lèvres et Hugh dut regarder par la fenêtre, prétendant avoir vu quelque chose à l'extérieur qui avait attiré son attention jusqu'à ce qu'il puisse se ressaisir, j'en avais assez de traiter avec ce type. Il n'arrêtait pas de me raconter des histoires et il était horriblement incohérent. Je n'avais pas renouvelé ma demande de prêts étudiants, ou j'avais manqué des paiements, ou j'avais atteint le plafond de mes prêts. Des trucs totalement ridicules. Je n'allais pas pouvoir continuer à aller à l'école parce que ce type était tellement incompétent.
— Hé, tu n'as pas besoin de justifier le fait de lui avoir arraché la tête.
Sabrina gloussa derrière sa main. — Je ne lui ai pas arraché la tête. J'ai été très directe sur ma frustration face à son incapacité à faire son travail.
— Je suis presque sûr que je l'ai entendu pleurer à l'autre bout du fil.
Sabrina lança le gant de toilette à Hugh comme un missile et il le frappa en pleine poitrine, le trempant à travers sa chemise. — Pas du tout ! Et s'il pleurait, c'était parce qu'il l'avait cherché. Tout ce que j'ai demandé, c'était de parler à son responsable pour que je puisse régler les choses. J'avais donné au gars beaucoup de temps pour arranger les choses, mais si quelqu'un n'est pas capable de faire son travail, je ne devrais pas avoir à en subir les conséquences, non ? Je veux dire, j'étais en danger de ne pas pouvoir aller à l'université le semestre suivant parce que je ne pouvais pas mettre de l'ordre dans mes finances. Tu n'aurais pas voulu que je rate l'université avec toi, n'est-ce pas ?
Ramassant le gant de toilette par terre, Hugh se dirigea vers Sabrina, gardant son regard fixé sur elle. Sa gorge bougea quand elle déglutit et ses pupilles se dilatèrent alors qu'il s'approchait. S'arrêtant juste avant de l'enlacer, il se tint assez près pour que l'odeur de son shampooing à la noix de coco le rende étourdi.
— Non, dit-il doucement, j'aurais détesté finir l'université sans t'avoir à mes côtés pour l'aventure.
Hugh ne savait pas combien de temps ils se regardèrent, mais il savoura chaque seconde. C'était une petite mesure de progrès et cela lui donna le courage de faire avancer les choses, ce qui signifiait qu'il devait aborder à nouveau le sujet de leur unique baiser. Il détestait qu'un baiser aussi spectaculaire ait été étouffé par la culpabilité et le chagrin, mais il n'était pas au-dessus d'excuses rampantes si cela effaçait la négativité de ce jour-là pour eux deux.
— Sabrina. Si prononcer son nom était la raison pour laquelle elle devait frotter les frissons sur ses avant-bras, Hugh garderait sa voix basse et rauque. — Il y a quelque chose que je dois dire.
Sa bouche s'ouvrit, prête à répondre, quand ils furent interrompus par la sonnerie mélodieuse de son téléphone. Tendant la main vers l'appareil, il espérait qu'elle le ferait taire pour qu'ils puissent mettre cette interruption derrière eux comme un simple contretemps. Le courage qu'il avait dû rassembler était sur le point de lui donner une migraine de tension. Au lieu de l'ignorer, elle sortit son téléphone et regarda l'écran.
— Oh. Euh, ça ne te dérange pas si je réponds ? Je promets que ce ne sera qu'une minute, ensuite tu pourras me faire visiter avant de partir.
— Bien sûr.
Son moral retomba et il recula, quittant la bulle où ils n'existaient que tous les deux pour revenir dans un monde où les distractions existaient et où les problèmes pesaient toujours.
— Prends tout le temps dont tu as besoin.
— Merci.
À la façon dont ses yeux allaient et venaient, il comprit qu'elle cherchait un peu d'intimité. Tournant le dos, il se dirigea vers l'unique chaise qu'il avait placée dans le coin de son salon, où il avait posé sa sacoche. En fouillant dedans pour s'assurer qu'il avait tout ce dont il avait besoin avant de partir travailler, il se souvint qu'il avait laissé son chargeur d'ordinateur portable branché à côté du lit. Il avait passé une nuit blanche à essayer de rattraper son retard sur son délai, mais était bien trop anxieux à l'idée que Sabrina vienne chez lui et de la ligne de crête sur laquelle il marchait avec elle, pour accomplir quoi que ce soit de qualité.
Lorsqu'il redescendit les escaliers vers le salon, enroulant le cordon sur lui-même et le rangeant dans son sac, Sabrina avait disparu. La porte d'entrée était entrouverte et il pouvait l'entendre parler doucement sur le porche.
La tentation d'écouter aux portes était forte. Chaque occasion d'en apprendre davantage sur sa vie actuelle le rapprocherait peut-être de la convaincre de le faire revenir dans son cercle. D'abord en tant qu'amis, puis peut-être comme quelque chose de plus. Ce qu'ils avaient partagé quand les choses n'étaient pas si compliquées avait été plus qu'une simple attirance mutuelle. C'était une tragédie qu'ils n'aient jamais pu explorer une relation, mais plus Hugh se remémorait et imaginait ce qui aurait pu être, plus il était convaincu qu'ils auraient pu être l'un des plus grands couples romantiques. Roméo et Juliette, Lancelot et Guenièvre, Cléopâtre et Antoine. Ils n'auraient rien eu à envier à Sabrina et lui.
C'est-à-dire, s'ils pouvaient ignorer la tragédie inévitable qui semblait frapper toutes les histoires d'amour emblématiques. Peut-être auraient-ils plus de chance. S'il jouait bien ses cartes, ils pourraient renaître de leurs cendres plutôt que de partir en fumée et en flammes.
Se faufilant jusqu'à la porte, Hugh décida que pour être l'homme meilleur, il allait devoir résister à la démangeaison qui le tourmentait et laisser à Sabrina son intimité. Il allait doucement fermer la porte, rassembler le reste de ses affaires, et être prêt à partir dès qu'elle serait satisfaite de savoir où tout se trouvait. Il avait promis de la laisser créer en paix et il allait tenir parole.
À quelques centimètres de la porte, il pouvait voir Sabrina faire les cent pas sur le chemin entre l'allée et le porche, le téléphone pressé contre son oreille. Elle ne remarqua pas qu'il l'observait et, malgré tous ses efforts, il ne pouvait détourner les yeux. Le stress qui pesait sur elle avait disparu. Pas seulement pour un bref instant quand il arrivait à la faire rire. C'était comme il se souvenait d'elle quand ils s'étaient rencontrés pour la première fois. À cet instant, il ne souhaitait rien de plus que d'être celui qui lui apportait ce genre de joie.
Sabrina fit un tour sinueux, souriant en regardant ses pieds tandis qu'elle revenait vers la maison de Hugh. Se cachant derrière la porte, Hugh retint son souffle en l'écoutant parler à la personne à l'autre bout du fil.
Tant pis pour être fort et résister à sa curiosité.
— Bien sûr, mon cœur. Tout ce que tu veux.
Elle rit doucement. Ces mots et l'affection qu'ils contenaient furent comme un poignard brûlant planté directement dans son cœur.
— Je t'aime aussi.






  
  Chapitre Cinq

[image: image-placeholder]

Mesurant l'entrée aussi vite qu'elle le pouvait, Sabrina maudit pour la centième fois le mètre ruban qu'elle utilisait. Il s'accrochait constamment aux bords des carreaux d'ardoise rugueux que Hugh avait accepté de laisser tels quels, et chaque fois qu'elle déroulait le ruban au-delà d'un mètre, il devenait mou et se pliait en deux, l'obligeant à recommencer. Malgré ses frustrations, elle ne baissait pas les bras. Il était difficile d'estimer exactement combien de temps elle avait avant que Hugh ne rentre, mais aujourd'hui plus que jamais, elle priait pour que le travail — peu importe ce qu'il faisait — l'empêche de passer chez lui pour déjeuner. 
Le petit bruit de pas courant d'avant en arrière dans le couloir la fit sourire avec une grimace. Si Hugh la surprenait, Sabrina allait devoir expliquer pourquoi il y avait un enfant dans sa maison, et c'était une conversation qu'elle n'avait pas hâte d'avoir de sitôt.
Notant les dernières mesures, elle accrocha le mètre ruban à sa poche arrière. Assise sur ses genoux et s'étirant le dos, elle pencha la tête en arrière jusqu'à ce qu'elle regarde le plafond, admirant le lustre empire en bronze huilé que Hugh avait choisi. Ils avaient principalement communiqué par SMS, et bien que Hugh lui ait donné carte blanche pour sa maison, lui assurant avec insistance qu'il faisait confiance à son jugement, elle essayait toujours de l'inclure dans le processus de sélection. Parmi les trois lustres qu'elle avait présélectionnés, il avait choisi celui qu'elle aurait pris. Il prétendait peut-être n'avoir aucun sens de la décoration, mais jusqu'à présent, il avait bon goût.
Se relevant, elle attrapa son papier et son crayon et retourna dans la cuisine où elle avait vidé son sac à main. Encore cinq minutes, et elle pourrait rentrer chez elle pour déjeuner et piller son frigo à la recherche de quelque chose qui lui ferait envie, suivi d'une sieste d'après-midi qui rendrait jaloux un gros chat. Ensuite, viendrait sa partie préférée de la décoration d'intérieur : le shopping.
L'estomac de Sabrina grogna, ne voulant pas attendre le trajet en voiture pour manger. Ses yeux se posèrent sur le bol de fruits que Hugh gardait toujours rempli sur le comptoir. Alors qu'elle pliait sa liste de courses et de choses à faire pour la glisser dans son portefeuille, elle rit doucement. La lumière du soleil entrait par la grande fenêtre orientée à l'est près de l'évier, et dans la lumière de la fin de matinée, les fruits étaient dignes d'un portrait de Paul Cézanne. Ces fruits pittoresques la suppliaient presque d'y goûter. Sentant son estomac se contracter de colère, elle aurait donné son bras gauche pour avoir ne serait-ce que la moitié d'une banane, mais aussi satisfaisant que cela aurait été, ce n'était pas sa nourriture.
Il aurait été facile de justifier de prendre une seule banane. Elles ne coûtaient que quelques centimes pièce et ce n'était pas comme si Hugh manquait d'argent. Il avait gagné à la loterie, bon sang, et la chambre de son immense maison était plus grande que tout son appartement. Au lieu de céder à son appétit parce qu'elle pouvait facilement justifier une seule banane, elle se priva. C'était une question d'intégrité. Pendant leur divorce, Eric avait engagé un avocat aux cheveux gominés pour lui arracher presque tous ses biens terrestres, ne lui laissant guère plus que les vêtements qu'elle portait. Elle pouvait encore ressentir la douleur crue et brûlante de n'avoir plus rien au monde, mais elle gardait la tête haute car elle s'était accrochée à sa morale comme à une bouée de sauvetage au milieu d'un océan tumultueux, et ne l'avait jamais abandonnée, peu importe son désespoir.
Cette vérité avait été mise à rude épreuve au cours de l'année écoulée, alors qu'elle regardait sa vie s'effondrer. Elle avait fait tout ce qu'elle pouvait pour sauver son mariage, mais pour Eric, ce n'était jamais assez. Il avait décidé depuis longtemps que Sabrina ne serait jamais assez bien pour lui, alors il l'avait vidée de tout ce qu'il pouvait obtenir d'elle, puis l'avait jetée sans y réfléchir à deux fois.
S'appuyant contre les comptoirs de granit frais et essayant de respirer malgré la douleur qui avait encore le pouvoir de lui couper le souffle, un signal d'alarme s'éleva — les pas dans le couloir s'étaient arrêtés. — Cora ?
Encore du silence.
— Cora, que fais-tu ?
Remettant ses affaires dans son sac à main, Sabrina vérifia son téléphone pour voir s'il y avait des messages. Avec un soupir de soulagement, il n'y avait rien de nouveau. À moins que Hugh ne revienne dans les deux prochaines minutes, elles pourraient sortir sans être prises. Sabrina parviendrait à garder son secret. Du moins encore un peu.
N'importe quel autre jour où elle était seule et pouvait trouver le courage d'être honnête avec elle-même, cela ne l'aurait pas dérangée de voir Hugh. L'angoisse à l'idée de devoir lui faire face s'était dissipée, et elle pouvait le voir tel qu'il était — un homme attentionné qui voulait lui donner un coup de main. Sans condition ni attente. C'était une bouffée d'air frais.
Dire que Sabrina était appréhensive lorsque Hugh l'avait approchée avec un travail était un euphémisme gigantesque. Pendant longtemps, elle avait espéré ne plus jamais le revoir. Il n'était pas à l'origine de tous ses problèmes, mais ses actions avaient certainement contribué à certaines des eaux agitées qu'elle avait dû traverser. Non qu'elle fût totalement innocente non plus — elle l'avait embrassé en retour. La différence entre lui et tous les autres qui l'avaient blessée était qu'au moins il avait essayé de réparer les choses. Malgré leur mauvais timing, il était ironique que sa demande d'aide ne pût arriver à un moment plus opportun. Avant son invitation à décorer sa maison, il y avait des jours où elle arrivait à peine à garder la tête hors de l'eau et après seulement une semaine de travail pour lui, elle pouvait voir un rayon d'espoir à l'horizon. C'était plus que l'argent qu'il avait laissé sur le comptoir pour elle. C'était la chance de se tenir à nouveau sur ses propres pieds. La pauvreté l'avait talonnée suffisamment longtemps pour qu'elle soit sûre d'avoir une tête de cheveux blancs bien avant d'avoir quarante ans, mais avec l'aide de Hugh, elle pourrait peut-être élargir à nouveau sa vision de ce que la vie pourrait être, au-delà de gagner un salaire et de mettre de la nourriture sur la table.
Dire que tout avait commencé avec un sachet de ses bonbons préférés. Elle n'avait pas manqué le tremblement de sa main et la façon dont il avait trébuché sur ses mots en essayant de les lui faire prendre. Elle avait oublié à quel point il pouvait être mignon quand il était nerveux, surtout à cause d'elle. Pour la plupart des gens, ils n'avaient aucun problème à ignorer Sabrina sans même remarquer qu'ils avaient raté quelque chose. Pour Hugh, elle était quelqu'un.
— Cora ! appela Sabrina. C'est l'heure d'y aller, ma chérie ! Va mettre tes chaussures !
Tout en se lavant les mains, Sabrina fit un rapide tour d'horizon de la pièce et repéra un bol de flocons d'avoine caché derrière les fruits célestes qui brillaient sur la table de la cuisine. Il y avait plus de flocons d'avoine renversés sur la table que mangés. Levant les yeux au ciel, elle attrapa le torchon. Le bol était là depuis un moment et les flocons d'avoine étaient déjà froids et durs, collés à la table comme de la super glue. Tandis qu'elle grattait ce gâchis, un coup de culpabilité lui transperça le cœur.
Elle aurait dû s'asseoir pour prendre le petit-déjeuner avec Cora au lieu d'engloutir une barre de céréales dans la voiture, mais elles avaient été pressées par le temps lorsque la matinée ne s'était pas déroulée comme prévu. Elle promit de surprendre Cora en lui laissant choisir un fast-food au drive pour le déjeuner et une sortie au parc. Sabrina la laisserait même prendre l'un de ces menus enfants hors de prix avec les jouets en plastique bon marché. C'était le mieux qu'elle puisse faire. Hugh avait été généreux, mais Sabrina avait encore un budget serré, rattrapant les mois de disette qu'elles laissaient derrière elles.
Heureusement que Cora considérait les hamburgers du drive comme un produit de luxe et que déchirer le sac en plastique du jouet était aussi excitant que le matin de Noël. Cora n'était pas difficile à contenter et pouvoir faire quelque chose de spécial pour elle apaiserait l'esprit de Sabrina.
— Cora ! Sabrina posa sa main sur la chaise et tambourina du bout des doigts sur le dossier. Je t'ai appelée plusieurs fois maintenant. Ne m'oblige pas à venir te chercher.
L'avertissement fonctionna. Cora arriva en trombe dans le couloir, tenant sa robe d'été jaune pour ne pas trébucher. Une fossette se creusa sur sa joue tandis qu'elle souriait à Sabrina, ses yeux bleu ciel grands ouverts et innocents. Sabrina ne s'y laissa pas prendre.
Elle posa sa main sur sa hanche et, avec une sévérité feinte, elle demanda :
— Qu'est-ce que tu as fabriqué ?
— Je joue au cheval. Cora le démontra en se mettant à quatre pattes, puis en se cabrant avec un hennissement aigu.
— Je vois. J'adore que tu utilises ton imagination, mais qu'est-ce que j'ai dit à propos de finir ton repas ? Tu sais que tu dois manger ton petit-déjeuner pour devenir grande et forte.
La petite fille fit la moue, sa lèvre inférieure en avant. — Les chevaux n'aiment pas les flocons d'avoine.
Sabrina lui fit signe d'approcher et s'accroupit, l'enveloppant dans ses bras. — Tu savais que les chevaux mangent de l'avoine ? Je l'ai lu dans un livre une fois.
Cora inclina la tête, incrédule. — Les chevaux aiment les flocons d'avoine ?
Sabrina rit doucement et redressa les couettes de travers de Cora. — Je ne sais pas s'ils aiment spécifiquement les flocons d'avoine, mais je ne peux pas imaginer qu'ils feraient la fine bouche devant. Tes flocons d'avoine ont du sucre brun et de la cannelle. Extra délicieux.
Sabrina assit Cora sur la chaise et rassembla ce qui restait des flocons d'avoine. Elle en proposa une bouchée à Cora, mais celle-ci ferma hermétiquement sa bouche et plaqua ses deux mains sur ses lèvres.
— Je sais que les flocons d'avoine ne sont pas ton plat préféré, mais c'est ce qui était au menu ce matin. Je n'aime pas gaspiller, et même si je voulais te donner autre chose, je n'ai pas d'autre nourriture avec moi pour le moment.
Cora resta sur ses positions, refusant de bouger. Laissant échapper un souffle brusque entre ses dents, Sabrina se rappela que l'entêtement de Cora était en fait une forme d'affirmation de soi. C'était une bonne chose. Être trop conciliant était difficile à bien des égards.
Sabrina le savait bien.
— Tu veux aller faire les courses avec moi quand on aura fini ici ?
Le visage de Cora s'illumina comme le premier rayon de soleil perçant l'horizon et elle hocha vigoureusement la tête, secouant ses couettes à chaque mouvement. — Je peux avoir un biscuit ?
Sabrina écarta une mèche de cheveux blonds duveteux du visage de Cora et caressa sa joue douce de son pouce. Trois courtes années sur cette terre et la plupart avaient été tumultueuses et incertaines. Semblant sentir la tristesse qui remplissait la poitrine de Sabrina, Cora se pencha pour enrouler ses bras autour de son cou et l'embrassa sur la joue. Ce n'était pas l'épuisement physique qui la fatiguait. C'était une lassitude du cœur qui poussait les larmes au bord de ses yeux. Sabrina pria silencieusement pour qu'elles restent en place. Cora n'avait pas besoin de la voir pleurer à nouveau.
S'éclaircissant la gorge, Sabrina appuya sur le nez de Cora, faisant semblant que c'était un bouton. — Bip. Le rire de Cora était contagieux et le nuage sombre qui se refermait sur Sabrina s'envola aussi vite qu'il était venu. — Tu connais les règles. Tu ne peux avoir un biscuit que si tu finis ton petit-déjeuner.
Cora bondit de sa chaise et tapa du pied. D'une voix geignarde, elle se plaignit :
— Mais je n'aime pas les flocons d'avoine.
— Tu me l'as déjà dit, mais c'est bon pour toi. Tu ne peux pas manger des céréales froides tous les matins. Allez. Encore quelques bouchées.
Cora croisa les bras et tapa du pied à nouveau. Elles étaient dans une impasse et Sabrina allait devoir agir avec précaution si elle ne voulait pas que Cora descende dans le genre de crise que seuls les enfants de trois ans pouvaient produire. Il aurait été infiniment plus facile pour Sabrina de céder et de laisser Cora faire à sa guise, d'autant plus qu'elle voulait partir avant que Hugh ne les surprenne, mais il y avait une leçon à donner. Prise entre l'opportunité d'enseigner quelque chose à Cora, même si le moment était terriblement inopportun, ou laisser Cora gagner et partir pour ne pas avoir à expliquer à Hugh pourquoi elle avait un enfant avec elle au travail, Sabrina sentit sa tension artérielle monter d'un cran.
— D'accord, que dirais-tu de ça ? Sabrina prit Cora et la rassit sur la chaise. Je prends une bouchée et tu en prends une.
Cora déplia ses bras uniquement pour pousser le bol vers Sabrina. — Tu manges en premier.
Avoir un caractère fort peut être une bonne chose. Sabrina se répéta cette pensée en boucle dans sa tête.
— D'accord, très bien. Je vais prendre la première bouchée, mais ensuite c'est ton tour. Marché conclu ? Cora hocha la tête et balança ses pieds qui pendaient de la chaise. Aussi affamée que fût Sabrina, les flocons d'avoine pâteux n'avaient guère l'air appétissants. Elle prit une cuillerée du bol et l'avala d'un coup, essayant de ne pas avoir un haut-le-cœur alors que la mixture glissait dans sa gorge. Réussissant à garder un sourire agréable sur son visage, Cora sembla satisfaite que les flocons d'avoine soient au moins encore comestibles.
S'essuyant la bouche avec une serviette, Sabrina poussa le bol vers Cora. — Allez, partenaire. En selle. C'est ton tour.
Cora repoussa le bol. — Non. C'est dégoûtant.
— Tu as promis que tu en prendrais une bouchée après moi. C'est important de tenir ses promesses.
Cora mit ses mains sur sa bouche et marmonna entre ses doigts. — Le porridge, c'est beurk.
— Il ne reste qu'une bouchée. Sois une grande fille et finis ton petit-déjeuner. S'il te plaît.
Le désespoir commençait à envahir Sabrina tandis qu'elle jetait un coup d'œil à l'horloge. Il était presque onze heures trente et Hugh avait pris ses déjeuners plus tôt. Peut-être devrait-elle lui envoyer un message pour le supplier de ne pas rentrer, mais cela serait encore plus suspect et il y avait des chances qu'il fasse le contraire et se précipite à la maison pour vérifier si tout allait bien.
— Bon, on n'a pas le temps pour ça. Si tu te comportes comme ça, je vais devoir te nourrir comme un bébé. Sabrina ramassa la dernière cuillerée de porridge et approcha la cuillère de la bouche de Cora.
D'un geste vif, Cora frappa la cuillère de la main de Sabrina, l'envoyant voler avant que Sabrina ne puisse réagir.
Le porridge collant éclaboussa la chemise de Sabrina et la cuillère atterrit avec fracas sur le sol. Les yeux de Cora s'écarquillèrent et, sachant qu'elle avait fait quelque chose de mal, elle couvrit son visage de ses mains, hurlant à pleins poumons.
— Cora. Sabrina parlait entre ses dents. Avoir du caractère peut être une bonne chose. — Ce n'était pas bien.
Regardant à travers ses doigts, le menton de Cora tremblait. Aussi déchirant que c'était de voir les larmes de Cora, la colère pulsait toujours en Sabrina, chaude et puissante. Rien de la journée ne s'était passé comme prévu. Elle en avait vraiment assez et il était à peine l'heure du déjeuner.
— On n'a pas le temps pour ça. Va chercher tes chaussures. On s'en va. Sabrina alla à l'évier et essuya sa chemise. — Je suppose que ça veut dire que tu n'auras pas de biscuit au supermarché.
Cela ne fit que faire pleurer Cora encore plus fort. — Je ne les trouve pas.
— Tes chaussures ? Je t'ai demandé de les laisser près de la porte d'entrée.
— Je l'ai fait, mais elles ont disparu.
— Les chaussures ne se lèvent pas et ne s'en vont pas toutes seules, Cora. Sabrina se rinça les mains et examina les dégâts. Elle aurait dû savoir qu'il ne fallait pas porter son chemisier paysan préféré de couleur lavande. Si elle n'avait pas été la cible des éclats de porridge, il était destiné à se salir d'une manière ou d'une autre. — Va les chercher ou on va devoir partir sans elles.
La menace déclencha une nouvelle vague de larmes.
Entendre Cora pleurer fit plonger les montagnes russes émotionnelles de Sabrina au bord de ses propres larmes. Prête à saisir Cora, à se blottir sur le canapé et à pleurer avec elle, Sabrina entendit la porte d'entrée se déverrouiller. En un instant, le sang dans ses veines devint glacial et arrêta son cœur net.
Hugh était de retour.
Elle se retourna pour trouver Hugh debout dans l'embrasure de la cuisine avec un sourire amusé colorant son expression. — On dirait que je rate une sacrée fête ici.
— Oh. Salut. Sabrina tira sur l'ourlet de sa chemise, espérant que les taches humides où elle avait nettoyé le porridge n'étaient pas visibles. Elle baissa les yeux et évalua les dégâts. On aurait dit qu'elle avait été prise au milieu d'une bataille de ballons d'eau. Ramassant son sac à main, elle s'approcha de Cora. — On allait justement partir.
Hugh fit glisser le genre de sacoche en cuir qui lui donnait toujours l'air d'être à la recherche d'une aventure de sa poitrine et la posa sur l'îlot. Sabrina aurait tout donné pour savoir ce qui se passait dans sa tête. Il était entré alors qu'elle essayait de calmer une enfant en pleurs dont il ne savait rien. Était-il en colère ? Il en aurait eu le droit. Bien que Hugh soit généralement un gars jovial qui semblait n'avoir aucun souci au monde, elle l'avait vu lancer aux gens qui le mettaient en colère le genre de regard qui pouvait percer des trous dans le verre. La dernière fois que Sabrina l'avait vu l'utiliser, il le dirigeait vers sa fiancée.
Ex-fiancée.
Cora sauta de sa chaise et se cacha derrière les jambes de Sabrina. Ses yeux suivirent Cora et il lui offrit un autre sourire amical juste pour elle et un petit geste de la main en guise de salut, mais ne dit rien. Se dirigeant vers elles deux avec ses mains posées sur sa taille svelte, Sabrina résista à l'envie de grimacer. Il s'arrêta assez près pour que Sabrina sente son parfum, un mélange indéfinissable de musc terreux, avec une pointe d'épices. Il était difficile de ne pas prendre une profonde inspiration et de la retenir pour savourer chaque dernière molécule. Quelle que soit sa marque de cologne, elle fit repartir son cœur.
Quand Cora se pencha de derrière les jambes de Sabrina, il l'imita. — Tu as dû faire un sacré grand nettoyage aujourd'hui.
Sabrina attendait le moment où il craquerait. Peut-être même qu'il la licencierait. C'est ainsi qu'Eric aurait réagi. Sabrina ferma les yeux et secoua la tête, essayant de comprendre ce qu'il disait. — Je ne comprends pas. Nettoyer ? Tout ce que j'ai fait ce matin, c'est prendre des mesures.
— Je pensais que tu faisais le ménage parce qu'apparemment, tu as trouvé une petite enfant dont j'ignorais l'existence ici. Elle était cachée dans mon vieux fauteuil avec toute la petite monnaie ?
La nervosité de Sabrina s'envola en un petit rire. — En fait, elle était sous ton lit, cachée avec tous les moutons de poussière.
Hugh gloussa et cela encouragea Sabrina. — C'est bien mieux que d'avoir des monstres sous mon lit.
— Je ne sais pas. Il lui arrive d'être un petit monstre de temps en temps. Sabrina baissa les yeux vers Cora et lui fit un clin d'œil. Lui souriant timidement, Cora resta fermement accrochée au jean de Sabrina pour sa sécurité.
Hugh s'agenouilla à côté de Sabrina et elle se raidit, restant rigidement immobile. Il se baissait pour être au même niveau que Cora, mais cela le rapprochait aussi de Sabrina. Elle pouvait voir chaque mèche de ses cheveux épais et voir le grain de beauté sur le dessus de son oreille gauche. Juste en étant à cette proximité de lui, elle pouvait sentir un échange entre eux sans même se toucher. Une énergie et une excitation.
Sabrina chassa cette pensée de son esprit d'un coup de coude. Ils n'étaient plus jeunes et naïfs, flirtant l'un avec l'autre en tournant autour de la possibilité d'une relation. Bon sang, ils n'étaient même plus techniquement amis, peu importe ce que Hugh disait vouloir. Ils étaient patron et employée, rien de plus.
— Salut. Je m'appelle Hugh. Comment t'appelles-tu ?
Cora ne répondit pas, cachant plutôt son visage contre l'arrière des genoux de Sabrina.
Le silence de Cora ne décontenança pas Hugh. — Tu as l'air d'avoir besoin d'une petite gâterie. On dirait que tu as passé une matinée difficile. Heureusement pour toi, je crois avoir exactement ce qu'il te faut.
Il se leva et fouilla dans les placards jusqu'à ce qu'il trouve un paquet de biscuits animaliers glacés non ouvert. Il en décolla le haut, déplia le sachet, en prit quelques-uns et les jeta dans sa bouche. Cora jeta un coup d'œil hors de sa cachette, l'observant avec intérêt. Son attention ne quitta jamais le paquet de biscuits animaliers. S'agenouillant à nouveau près d'elle, il les lui tendit en guise d'offre de paix. Avec un discret merci, Cora en saisit une poignée.
Hugh leva un biscuit pour le lui montrer. — Quels animaux as-tu eu ? Le mien, c'est un lion.
Il fit de son mieux pour imiter le rugissement d'un lion et un gloussement s'échappa de Cora.
Sabrina réagit de la même façon et cela la réchauffa jusqu'au plus profond de son être.
Remettant tout le paquet à Cora, elle le serra contre sa poitrine et trottina jusqu'à la table. Sautant à nouveau sur sa chaise, elle poussa le bol de flocons d'avoine et vida tout le paquet, répandant les biscuits sur toute la table.
— Cora ! Non, ma chérie. Ce n'est pas comme ça qu'on fait. Sabrina jeta un coup d'œil à Hugh. — Désolée.
Il haussa les épaules, indifférent au fait qu'il y avait des miettes et des biscuits partout sur sa table de cuisine. — Pour quoi ?
— Pour... Sabrina fit un geste vers la table. — Pour ce bazar.
— Comment est-elle censée trouver ses animaux préférés s'ils sont coincés dans le paquet ? Plutôt que de remettre les biscuits dans le sac, Hugh tira une chaise en face de Cora et commença à retourner les biscuits pour que Cora puisse les regrouper.
Sentant la tension s'atténuer alors qu'elle regardait Hugh interagir avec Cora, Sabrina fut impressionnée par la rapidité avec laquelle il parvint à la sortir de sa timidité. Cora avait peut-être son propre caractère, mais les étrangers l'avaient rendue méfiante depuis qu'elle était toute petite. S'asseyant au bout de la table pour pouvoir observer tranquillement, Sabrina jeta un coup d'œil à Hugh quand il était occupé à chercher des chameaux et à l'écouter lui raconter tout ce qu'elle savait sur eux.
Hugh avait toujours été un homme séduisant. Toutes les femmes qu'elle avait connues appréciaient sa silhouette naturellement athlétique, son sourire charmeur et ses yeux qui pétillaient toujours de bonne humeur, mais il y avait quelque chose dans le fait de voir un homme interagir avec un petit enfant qui faisait fondre son cœur.
Sabrina ne dit pas un mot pendant qu'elle observait et elle n'en avait pas besoin. Cora parlait suffisamment pour eux deux. Au milieu de son grignotage des pattes d'un biscuit en forme de vache, elle descendit de sa chaise en vitesse et annonça : — J'ai besoin de faire pipi.
— D'accord. Je vais t'accompagner, proposa Sabrina.
— Non, Maman. Elle agita son doigt vers Sabrina. — Je suis une grande fille. Je sais où sont les toilettes. Tu restes ici. Avec Hugh. Elle fit deux pas, s'arrêta et se retourna. — Ne mangez pas tous mes biscuits.
— Nous n'oserions jamais, promit Hugh.
Sabrina regarda Cora sautiller dans le couloir et l'entendit claquer la porte de la salle de bain. Sachant que Hugh la regardait, il était difficile pour Sabrina de se tourner sur sa chaise pour lui faire face. Lui jetant un coup d'œil sous ses cils baissés, elle n'était pas préparée à l'expression sur le visage de Hugh. De la surprise ? De l'amusement ? De la perplexité ? C'était peut-être un peu de tout.
— Quoi ? Les yeux de Sabrina se détournèrent. — Il y a un problème ?
— Tout d'abord, j'aurais probablement dû te dire quand je suis entré que tu as des flocons d'avoine dans les cheveux.
— Bien sûr que j'en ai, gémit Sabrina en posant ses coudes sur la table et en enfouissant son visage dans ses mains. — Ça résume assez bien comment se passe ma journée.
Passant aveuglément ses doigts dans ses cheveux, elle essaya de trouver les flocons d'avoine pour les retirer.
— Arrête, dit Hugh alors que ses épaules tremblaient de rire. — Laisse-moi t'aider. À moins que tu ne veuilles utiliser les flocons d'avoine comme gel coiffant.
— Ce serait certainement efficace. Je parie que ça pourrait tenir mes cheveux en crête si j'en avais assez.
— Pas que j'aimerais voir ça. Sabrina arborant une crête. Tu les teindrais aussi de couleurs folles ? Il se frotta le menton et fixa le vide en faisant semblant d'être perdu dans ses pensées. — J'ai des cerises dans le frigo qui pourraient sûrement teindre tes cheveux si on les écrasait dedans. Qu'en dis-tu ? Tu veux des pointes rouges ?
Sabrina se tenait le ventre en se pliant de rire. — Non, merci. Je pense avoir raté ma fenêtre d'opportunité pour porter des coiffures excentriques.
— Je n'en suis pas si sûr. Je pense que tu pourrais réussir à peu près n'importe quoi et avoir l'air bien.
— À peu près n'importe quoi, hein ?
— Pas une coupe mulet. Promets-moi que tu n'essaieras jamais ça.
Ils éclatèrent de rire à nouveau, mais dès que Sabrina sentit sa main dans ses cheveux, retirant délicatement les morceaux de flocons d'avoine, elle redevint sérieuse. Elle savait qu'elle était stupide d'y accorder trop d'importance, mais elle ne pouvait nier l'intimité de ce geste. Elle n'accordait jamais le toucher à la légère et Hugh la connaissait suffisamment pour le savoir.
— Voilà. Hugh s'essuya les doigts sur une serviette du panier. — C'est fait.
Elle se rassit dans sa chaise et repoussa ses cheveux derrière ses oreilles, ignorant le frisson qui lui parcourut l'échine. — Merci. Je suppose que je vais prendre une deuxième douche aujourd'hui.
— Je n'ai même pas encore pris ma première. Hugh se leva et jeta la serviette à la poubelle, repoussant ses cheveux de ses yeux. — J'aime attendre d'avoir fait du sport.
— Tu sens bon pour moi. Sabrina le dit à voix haute avant de réaliser qu'elle le pensait. Hugh sourit comme si elle lui avait avoué son amour éternel, ce qui la fit chercher une façon de se rattraper. — Pour un mec. Je suppose.
— Aïe. Hugh rit. — Je suppose que je dois t'emmener acheter du parfum avec moi la prochaine fois pour que tu puisses choisir quelque chose que tu approuves.
— Je suis sûre que tu as plein d'autres femmes qui seraient ravies de renifler du parfum sur toi en échange de leur opinion.
Sa bouche se tordit en un sourire narquois à sa pique. — Tu penses qu'elles seraient objectives à ce sujet ?
— Est-ce qu'une femme peut l'être quand elle est grisée par les parfums pour hommes ?
— Je parie que oui, dit-il en lui faisant un clin d'œil, et elle ne put s'empêcher de rougir. Hugh se dirigea vers le réfrigérateur, ouvrit les portes et regarda à l'intérieur. Il tournait le dos à Sabrina, mais vu le temps qu'il resta ainsi, elle imagina que les rouages tournaient dans son cerveau. — Je peux te poser une question ?
— Vas-y. Mais ne pense pas que parce que tu poses une question, j'y répondrai forcément.
Le ton effronté de Sabrina ne fit que faire rire Hugh. Il jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. — Voilà la Sabrina dont je me souviens.
Sabrina se rassit et croisa les bras d'un air suffisant. — Elle est bien vivante, je peux te l'assurer.
— Je suis content de l'entendre. On dirait que les choses ont changé pour elle cependant.
— N'est-ce pas le but de la vie ? Le changement ?
— C'est vrai, mais ta vie semble avoir été bien plus excitante que la mienne.
— Excitante n'est pas vraiment le mot que je choisirais pour mon autobiographie.
— Moi si. Corrige-moi si je me trompe, mais Cora t'a bien appelée Maman ?
Sabrina fit de son mieux pour ne pas se refermer sur elle-même, même si ses insécurités semblaient se dévoiler à Hugh. — Tu as bien entendu.
Sabrina n'avait pas honte d'être une mère célibataire qui devait travailler une myriade d'emplois ingrats pour joindre les deux bouts, mais elle était devenue protectrice envers Cora, surtout depuis que leurs vies avaient été bouleversées par la trahison d'Eric. Le réfrigérateur toujours ouvert, Hugh s'était retourné pour lui accorder toute son attention. Ce n'était ni la manière ni le moment où elle pensait le lui dire, mais il n'y avait plus de retour en arrière possible.
Sabrina poussa un lourd soupir et hocha la tête, qui lui semblait aussi lourde qu'un boulet de canon soutenu par un cou frêle comme un cure-dent. — Cora est ma fille.






  
  Chapitre Six
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—Qui est prêt pour un délicieux macaroni au fromage ? 
Hugh jeta un dessous-de-plat sur la table et y déposa une casserole encore fumante de macaroni au fromage fraîchement préparé, la remuant quelques fois pour s'assurer que le beurre avait complètement fondu. Sabrina était déjà assise, et sous le bord de la table, il pouvait voir ses mains s'agiter sur ses genoux. Cora était assise à côté d'elle, les pieds se balançant et sautillant sur sa chaise. Elle applaudit joyeusement et Hugh doutait qu'elle puisse être plus heureuse que si elle regardait une licorne ailée voler au-dessus d'un arc-en-ciel.
— Moi ! Moi ! Moi ! s'écria Cora.
— Doucement, s'il te plaît, dit Sabrina en tapotant l'épaule de Cora et en s'assurant qu'elle était suffisamment rapprochée de la table.
Quand Cora était revenue des toilettes, il leur avait demandé si elles voulaient rester pour le déjeuner. Cora avait immédiatement accepté, tandis que le visage de Sabrina avait pâli à l'invitation. Allait-il trop vite ? Ce n'était pas comme s'il suggérait de passer des heures ensemble autour d'un repas gastronomique. Les macaronis au fromage en boîte étaient faciles, universellement aimés par les enfants, et ils pouvaient les préparer, les manger et nettoyer en moins d'une demi-heure. Simple.
Il avait peut-être fait un poing victorieux mental quand Cora avait supplié Sabrina de rester. Rien de tel qu'une adorable petite fille tirant la main de sa mère et s'extasiant sur son amour pour les macaronis au fromage pour convaincre Sabrina de rester.
— Je ne sais pas, fit semblant de taquiner Hugh. Je ne suis pas sûr que les petites filles comme toi aimeraient ça. C'est de la nourriture pour les grands.
— Si, j'aime ça. Je suis une grande fille. J'aime beaucoup de choses. Elle énuméra ses plats préférés sur ses doigts. Les biscuits, le jambon-fromage, les carottes.
Hugh fondit intérieurement en entendant ses r prononcés comme des w. Sérieusement, Cora devait être l'enfant la plus adorable qu'il ait jamais rencontrée. Il voyait beaucoup de Sabrina en elle. La façon dont Cora souriait, son teint clair avec une poussière de taches de rousseur sur le nez, son tempérament calme mais fougueux. La plus grande différence résidait dans leurs yeux — ceux de Sabrina étaient d'un brun chaleureux tandis que Cora le fixait avec des yeux bleu océan.
Il se demandait à quoi ressemblait le père de Cora. Sabrina ne portait peut-être pas d'alliance, mais cela ne signifiait pas qu'elle était disponible, surtout avec un enfant. Hugh pouvait dire que quelque chose n'allait pas tout à fait. Si Sabrina était dans une relation engagée avec un homme qu'elle aimait, elle n'aurait guère eu la motivation de traverser le pays pour chercher des emplois mal payés. Il y avait tant de questions auxquelles Hugh voulait des réponses.
Au lieu de faire irruption dans sa vie, il garda le silence. Sabrina parlerait quand elle serait prête.
Si jamais elle était prête.
— Tout sauf le porridge, marmonna Sabrina.
Son regard croisa celui de Hugh et ils sourirent tous les deux.
Hugh servit une petite portion dans un bol pour Cora et le posa sur la table. — Prête ? Je vais te le faire glisser et tu dois l'attraper.
Cora tendit les mains, prête pour leur jeu improvisé, et Hugh poussa le bol vers elle. Sabrina poussa un cri et se couvrit les yeux tandis qu'il volait à travers la table. Ce n'est que lorsque Cora le manipula maladroitement qu'il traversa l'esprit de Hugh que pousser un bol de nourriture vers un enfant en s'attendant à ce qu'il ne le rate pas était peut-être une mauvaise idée. Dans un sauvetage peu coordonné, Cora réussit à l'empêcher de tomber par terre. Levant triomphalement les poings avec sa cuillère serrée dans l'un d'eux, elle se félicita tandis que Sabrina applaudissait et faisait une grimace à Hugh.
Se penchant par-dessus la table, il donna un high five à Cora. — Je savais que tu serais à la hauteur du défi, Cora.
— Tu n'as manifestement jamais mangé avec un petit enfant auparavant, car ils en font généralement tomber plus qu'ils n'en mangent, dit Sabrina en chatouillant le cou de Cora. Et ça, c'est sans s'attendre à ce qu'ils attrapent leur repas.
— Sabrina ? Hugh se servit dans un bol. Tu en veux ?
Sabrina s'agita sur sa chaise. — Juste un peu.
— Oh, allez, dit Hugh. Ne sois pas modeste. Je sais pertinemment que tu pouvais en manger deux boîtes à toi toute seule à la fac.
— D'accord, c'était il y a longtemps, quand j'avais de la chance si je trouvais le temps de faire un repas par jour et que mon métabolisme ne connaissait pas de limites. Les choses ont certainement changé. Mais si tu as du ketchup, ce serait génial.
Hugh fit semblant de s'étouffer derrière sa main, ce qui fit rire Cora aux éclats. — Hugh va être malade.
Hugh s'éventa le visage, feignant de se remettre. — Je pense que ça va aller.
— Ha ha, dit Sabrina d'un ton plat. Vas-y, moque-toi. Le ketchup sur les macaronis au fromage, c'est délicieux. Ça les élève à un tout autre niveau de sophistication.
— Je ne pense même pas que tu pourrais mettre assez de caviar et de truffes sur des macaronis au fromage pour les rendre plus raffinés. C'est ce que c'est — du réconfort à l'état pur. Hugh se leva et prit le ketchup dans le garde-manger. Mais si tu dois absolument les profaner avec du ketchup, tes désirs sont des ordres.
— Tu n'as jamais été assez courageux pour essayer le ketchup sur les macaronis ? Sabrina versa un cercle de ketchup sur sa portion.
— Tu veux dire assez fou, plutôt. Ça n'est jamais venu dans un jeu d'action ou vérité non plus, donc je n'ai jamais été motivé pour essayer. Ça me semble intrinsèquement mauvais et mon instinct de survie se réveille pour m'empêcher de faire de mauvais choix.
— Attention, monsieur. Sabrina pointa la bouteille de ketchup sur la poitrine de Hugh et menaça : Le dernier gars qui m'a traitée de folle s'est retrouvé avec du ketchup plein le visage et une chemise ruinée.
Hugh leva les mains en signe de reddition. — D'accord, d'accord. J'abandonne. Je te crois sur parole que le ketchup fait quelque chose de magique à cette nourriture déjà parfaite.
Hugh prit sa cuillère, prêt à se lancer, jusqu'à ce qu'il remarque que Cora et Sabrina échangeaient un regard. Aucune d'elles n'avait pris une bouchée.
— Il y a un problème ? demanda-t-il. Je sais que je ne suis pas un chef français, mais je vous promets que c'est bien fait. J'ai même ajouté du beurre supplémentaire et utilisé du lait entier.
— On n'a pas encore dit la prière, idiot. Apparemment, les doubles l de Cora se transformaient aussi en w.
Sabrina rentra le cou et regarda timidement Hugh. — Ça ne te dérange pas si on dit le bénédicité ? C'est chez toi et je ne veux pas m'imposer si tu n'es pas à l'aise avec ça.
— Je suppose que je suis un peu rouillé, mais si l'un d'entre vous aimerait...
La main de Cora se leva d'un coup. — Moi !
Il lui fit signe d'un geste de la main et d'un hochement de tête prolongé. — Je vous en prie, ma chère demoiselle.
Cora baissa la tête. La plupart de la prière fut étouffée par son visage enfoui dans ses bras, mais ce que Hugh put entendre était doux et sincère d'une façon qui ne pouvait venir que d'un enfant.
À la fin, sa tête se releva brusquement et, à peine le temps de dire amen, elle se jetait déjà sur sa nourriture.
— Amen, dit-il, sentant sa gorge se serrer. Merci Cora. C'était adorable.
Elle avait une cuillère de macaroni au fromage fourrée dans chaque joue et quand elle essaya de répondre, des pâtes commencèrent à tomber sur ses genoux.
Sabrina prit une serviette dans le panier et la lui tendit. — Tu pourrais regretter de nous avoir invités à déjeuner quand tu verras le désordre qu'elle peut faire. Je ne plaisante pas. C'est impressionnant.
— La vie est trop courte pour avoir des regrets. Et puis, je renverse toujours de la nourriture sur mes genoux aussi. C'est le lot des mangeurs désordonné, n'est-ce pas Cora ?
Cora mâcha bruyamment et hocha la tête affirmativement.
Aussi vite que Cora engloutissait sa nourriture, Sabrina finit son bol la première et s'essuya la bouche avec une serviette. — Ça m'a vraiment calé l'estomac. Merci.
— C'était au choix entre des nouilles instantanées et ça, et j'avais envie de fromage.
— Même s'il vient sous forme de poudre ?
— Peut-être surtout parce qu'il est en poudre. Il enfourna une autre énorme bouchée pour appuyer son propos.
Sabrina lui sourit tout en secouant lentement la tête. — Toute cette journée me fait m'interroger sur toi. Quel genre d'homme adulte a des biscuits en forme d'animaux et des macaronis au fromage en boîte sous la main quand il n'a pas d'enfants qui le nécessitent ?
— Le genre de gars qui a des goûts raffinés. Évidemment. Hugh donna la dernière cuillerée de la casserole à Cora et tendit le bras pour prendre le bol vide de Sabrina. Il empila le sien par-dessus et porta le tout à l'évier.
— Attends. Je vais m'en occuper. Tu ne devrais pas avoir à cuisiner et à nettoyer. La chaise de Sabrina racla le sol et elle se leva pour faire la vaisselle, mais Hugh la bloqua avec sa hanche.
— Tu n'es pas de service en ce moment. Elle essaya de le contourner, mais il lui barra la route de l'autre côté. — Considère que c'est ta pause déjeuner. Un ami te l'a préparé et ne s'attend pas à ce que tu fasses le ménage puisqu'il est parfaitement capable de laver trois bols et une casserole tout seul.
Sabrina leva les sourcils. — Peut-être, mais es-tu capable de les mettre dans le lave-vaisselle ? Je vois ton bol de céréales dans l'évier tous les matins.
Sa main jaillit pour attraper la vaisselle, mais il pivota, la narguant en tenant tout haut et hors de portée. — Tu vas vraiment me faire remarquer que je laisse mon bol dans l'évier ? C'est bas.
Sabrina essaya encore quelques fois de s'emparer de la vaisselle sale, mais chaque fois, il la faisait tourner hors de sa portée. Son esprit de compétition la rendait folle et elle oscillait entre des gloussements et des cris frustrés. Finalement, elle abandonna et lui tira la langue tout en lissant sa queue de cheval.
— Merci, dit Hugh, légèrement essoufflé lui aussi et pas uniquement à cause de l'effort physique. Ses cheveux sentaient toujours la noix de coco et il adorait l'exciter ainsi. Ses yeux étaient fixés sur lui et ses joues avaient rosi, un autre rappel de sa beauté.
— De rien, dit-elle en s'appuyant contre le comptoir de l'îlot central et en l'observant.
Tandis qu'il remplissait la casserole d'eau chaude savonneuse qui débordait, — Je ne range pas toujours ma vaisselle parce que quelqu'un m'a demandé d'être hors de la maison quand elle y travaille et je n'ai pas toujours le temps de le faire. C'est soit ça, soit ramasser les chaussettes que je laisse près de mon lit.
— Tu ne les ramasses pas non plus. Elles sont toujours là quand je suis dans ta chambre.
Il savait qu'elle allait travailler dans sa chambre, mais il devait écarter ses pensées de tout ce qui impliquait sa présence là-bas. — Donc, j'ai quelques mauvaises habitudes. Tu m'as eu.
— Au moins tu peux l'admettre. La question est, qu'est-ce que tu supposes que j'ai remarqué d'autre ? Sabrina tapota son doigt contre sa bouche et il n'y avait pas assez d'argent au monde pour le faire détourner le regard de ses lèvres pleines et roses.
Hugh essaya de jouer la décontraction, mais il se demandait sincèrement ce qu'elle avait remarqué à son sujet alors qu'elle était dans sa maison. C'était assez facile de jouer un rôle quand il sortait socialiser, loin de tout ce qui pourrait donner des indices sur qui il était vraiment, mais dans sa propre maison, il n'y avait qu'une limite à ce qu'il pouvait dissimuler. Il n'avait pas honte que Sabrina le voie tel qu'il était, mais il y avait certains aspects de lui qui demanderaient quelques explications. S'il lâchait des choses qu'il n'avait jamais dites à personne d'autre, cela pourrait soulever quelques sourcils.
— J'espère que tu remarques que je baisse l'abattant des toilettes. Hugh rinça les bols et les mit dans le lave-vaisselle, puis plongea le torchon dans la casserole pour la frotter.
— J'ai remarqué. Ta mère serait fière.
— J'ai été bien élevé.
— Ce n'était pas à ça que je pensais cependant.
Le cœur de Hugh s'accéléra. Il n'était pas habitué à être de ce côté-ci des taquineries. — Tu vas me donner un indice ?
— Si tu veux. Sabrina lui prit le torchon et alla nettoyer Cora. Elle léchait les derniers restes de fromage dans son bol et son visage en était couvert. — Disons simplement que je n'ai pas pu m'empêcher de remarquer les livres sur l'une des tables de nuit.
À part une lampe, il avait son chargeur de téléphone et un tube de baume à lèvres. Et une pile de livres, tous des romans d'amour. Pas le genre de romans à l'eau de rose avec des torses nus d'hommes sur les couvertures, mais le genre d'histoires d'amour épiques que n'importe qui pourrait lire devant sa grand-mère sans rougir.
— Les livres ?
— Ding, ding, ding ! Nous avons un gagnant !
— Et alors ? Hugh haussa les épaules. J'aime lire avant de dormir.
Cela fit vraiment hausser ses sourcils. — Des romans d'amour ? Appelle-moi folle, mais je pensais que seules les femmes aimaient ce genre de livres.
— Je croyais que si je t'appelais folle, tu me verserais du ketchup sur la chemise.
Sabrina croisa les bras et l'étudia les yeux plissés. — Tu me dis honnêtement que ce sont tes livres sur ta table de nuit ?
Sentant ses épaules hausser, Hugh ne faisait pas le lien. — Oui... C'est ce que je dis. À qui pensais-tu qu'ils appartenaient ?
Une rougeur s'enflamma et Sabrina secoua la tête. — Laisse tomber.
Son mutisme ne fit qu'attiser la curiosité de Hugh. — Attends... tu penses... Hugh s'étrangla et se frappa la poitrine quand il réalisa ce qu'elle sous-entendait. Tu pensais que ces livres appartenaient à une autre femme ?
— Peut-être.
Puis elle s'empressa d'ajouter des excuses.
— Ce ne sont pas mes affaires, après tout.
Sabrina convainquit Hugh de la laisser au moins l'aider à essuyer le peu de vaisselle qu'il lavait. Hugh n'avait pas oublié que lorsqu'ils s'étaient revus pour la première fois à la baby shower de Luke et Lauren, leurs rôles avaient été inversés. Tout revenait à son point de départ. Il ne voulait cependant pas tuer l'élan en lui laissant penser qu'il était le genre de coureur de jupons qui les ramenait toutes chez lui.
— Je peux comprendre d'où vient cette supposition, dit Hugh. Je te promets cependant que je ne suis pas ce genre d'homme et, aussi peu viril que cela puisse paraître, oui, je lis ma part de romans d'amour.
— Pourquoi donc ? La plupart des hommes les évitent comme la peste.
Hugh récupéra la casserole que Sabrina lui tendait et la rangea dans le placard avec les autres.
— Je suppose que s'ils sont censés représenter le fantasme de toutes les femmes, c'est un bon moyen d'entrer dans l'esprit féminin.
Ce n'était pas faux, mais dit à voix haute, cela le faisait paraître superficiel.
— Wow. Ça sonnait beaucoup mieux dans ma tête.
— En effet.
Il rit de son honnêteté, espérant ne pas l'effrayer. L'ombre d'un sourire passa sur son visage, mais cela n'indiquait pas ce qu'elle pensait de lui.
— Comment va le travail pour toi ? demanda-t-elle, changeant heureusement de sujet.
— Le travail ? Oh, plutôt bien. J'essaie d'avancer sur mon dernier projet, mais j'ai été trop distrait pour le finir pour l'instant.
— Tu veux bien m'en dire plus sur ce projet ?
Elle lui jeta un coup d'œil et Hugh savait exactement ce qu'elle faisait.
— Tu essaies de me soutirer des informations, n'est-ce pas ?
Il leva un doigt et le secoua devant elle.
— Je t'ai déjà dit que personne ne sait ce que je fais.
— Je suis curieuse, je n'y peux rien. Je veux dire, quel genre de travail te permet de rentrer chez toi au milieu de la journée quand tu veux ? Tes horaires sont si... aléatoires.
— Les tiens aussi. Ne te laissé-je pas fixer ton propre emploi du temps ?
Il l'avait eue sur ce coup-là. Aussi ouvert que Hugh voulait être, il y avait encore des choses qu'il n'était pas prêt à révéler à Sabrina. Même son meilleur ami, Luke, ne savait pas qu'il avait un travail sérieux. Si Luke l'apprenait un jour, il n'y aurait pas de fin à ses taquineries, même si Hugh n'avait pas honte de la façon dont il occupait son temps. C'est juste qu'il appréciait l'anonymat.
Il réussit à garder un visage impassible.
— Bien essayé. Je ne divulguerai aucune information top secrète sur mon travail.
— Parce que si tu me le disais, tu devrais me tuer ?
Son ton était joueur. Hugh adorait qu'elle se détende.
— C'est ça ?
— Je ne lèverais jamais la main sur toi.
— C'est parce que tu sais que je te botterais les fesses si ça en venait là.
Sabrina fit un geste de karaté dans l'air et donna un coup de pied en direction de Hugh. Il joua le jeu et fit semblant d'être renversé sur le dos, où il resta immobile sur le sol et tira la langue. Cora faillit tomber de sa chaise tant elle riait.
Ravi que sa performance soit accueillie par des applaudissements, il se releva et s'inclina gracieusement.
— Non, je n'aurais pas à tuer qui que ce soit s'ils découvraient. Je vais te donner un indice cependant. Je suis essentiellement mon propre patron et la plupart de ce que je fais consiste à fixer un écran d'ordinateur et à taper.
— C'est trois indices ça.
— Chanceuse, alors.
— Si tu es ton propre patron et que tout ce que tu fais se fait sur un ordinateur portable, pourquoi ne travailles-tu pas de chez toi ?
— Je pourrais, mais ce serait beaucoup trop distrayant d'essayer de me concentrer avec toi ici.
— Pourquoi ? Tu aurais envie de me suivre partout pour t'assurer que je fais vraiment mon travail ?
La façon dont elle posa ses mains sur ses hanches et plissa ses lèvres avec insolence lui donnait envie de tomber à genoux et de l'adorer. Sabrina était si différente de la plupart des femmes qu'il rencontrait lors des soirées. Son regard était un défi pour lui et elle le provoquait. Personne d'autre n'était assez courageux pour faire ça. Elles étaient toutes trop occupées à essayer de le ménager dans l'espoir que rester son ami assurerait leur place dans la hiérarchie sociale. Il savait qu'il avait de l'influence, mais dernièrement, faire la fête était devenu si versatile et ennuyeux.
— Pas du tout. Je peux voir ton travail acharné chaque jour. Il y a quelque chose de différent à chaque fois que je rentre et je suis émerveillé par tout ce que tu arrives à accomplir.
Elle sembla satisfaite de son compliment et se détendit.
— Qu'est-ce qui t'a fait rentrer tôt aujourd'hui ?
— La muse de la créativité m'a frappé, alors j'ai pu faire plus que prévu. Je me suis dit que je m'accorderais le reste de la journée. J'aurais dû sortir faire des courses après un déjeuner rapide, mais imagine ma surprise quand j'ai trouvé une petite coquine ici pour t'aider.
Il se pencha autour de Sabrina pour voir Cora, qui ramassait les dernières nouilles sur la table avec ses doigts.
— Est-ce qu'elle te fait faire tout le travail ? Sois honnête.
Cora gloussa et secoua la tête, ses couettes lui frappant le visage.
— Maman me laisse jouer pendant qu'elle fait des trucs. J'ai même pu regarder une émission mais une seule. Elle ne veut pas que mon cerveau se transforme en bouillie. Moi, ça ne me dérangerait pas.
— Ah oui, les cerveaux en bouillie. On ne voudrait pas de ça. Ta mère est très sage.
Il regarda Sabrina et lui fit un clin d'œil, mais elle détourna le regard, esquivant son compliment.
— Tu as fini, Cora ? Sabrina rinça à nouveau le gant de toilette. Nettoyons-toi une bonne fois pour toutes.
Cora protesta contre le gant sur son visage, mais Sabrina anticipa chacune de ses esquives et réussit à l'essuyer.
— Merci de m'avoir tenu compagnie pour un repas. Je pense que vous êtes les premiers invités que j'ai eus ici. De tous les temps.
Rinçant le gant de toilette et l'essorant, Sabrina le drapa sur le robinet pour le faire sécher.
— Je sais qu'il est probablement un peu tard pour des excuses, mais je suis désolée.
— Pour quoi ?
Sabrina fronça les sourcils et le regarda d'un air hautain.
— Tu vas me faire épeler ?
— Seulement parce que je n'ai aucune idée de ce pourquoi tu t'excuses.
— Pour avoir amené mon enfant au travail sans te demander la permission, mangé ta nourriture, et le désordre que mon tourbillon d'enfant laisse dans son sillage.
— Ce n'est pas du tout un problème, dit Hugh, balayant son commentaire d'un geste de la main. Ce n'est pas souvent que j'ai quelqu'un avec un penchant pour la nourriture inappropriée à son âge chez moi. Tu serais surprise de voir combien de gens font la fine bouche devant des biscuits animaux glacés.
— C'est choquant.
— Ça l'est, acquiesça-t-il.
— Merci d'être aussi compréhensif. Les yeux de Sabrina trouvèrent le sol et elle remit une mèche de cheveux derrière son oreille. — Je l'avais mise dans une garderie, mais elle détestait y aller et je détestais l'y emmener. Quand nous sommes arrivées ce matin, elle a piqué une crise et a refusé d'entrer. Je ne savais pas quoi faire.
— Et tu pensais que je ne remarquerais pas sa présence ? Hugh rit doucement. — Je sais que les hommes peuvent être un peu distraits, mais j'aime à croire que j'aurais remarqué un petit être humain avec toi.
— J'espérais qu'on serait parties avant ton retour. Quand tu es entré, je m'attendais à ce que tu sois plutôt en colère. Je ne t'aurais pas blâmé une seconde si tu m'avais renvoyée.
— Maman ? Cora semblait perplexe. — C'est quoi "en colère" ? C'est comme "chatouillé" ?
Les joues de Sabrina s'empourprèrent. — Laisse tomber, ma chérie.
— Tu ferais mieux de faire attention, à utiliser des mots d'adultes devant elle, siffla Hugh dans un chuchotement théâtral derrière sa main. — "Détester" est un autre mot que je n'avais pas le droit d'utiliser en grandissant.
— "Détester" est un vilain mot, approuva Cora.
— Tu vois ? Hugh hocha la tête d'un air sage, ce qui lui valut une autre langue tirée. Il rit simplement et Sabrina se joignit à lui avec un rire franc. — D'ailleurs, tu dois arrêter de penser que tout le monde cherche à te nuire. Comme je l'ai dit quand nous avons discuté des conditions de ton emploi, la flexibilité est l'un des avantages.
— J'apprécie cela. Plus que tu ne le sais. Sabrina fit descendre Cora de son siège et l'envoya vers l'évier avec son bol. — Je suppose que peu d'employeurs ont été très compréhensifs vis-à-vis de ma situation particulière, et c'est en partie ce qui a rendu difficile de prendre soin de nous-mêmes. Je ne veux pas non plus que tu aies l'impression que je profite de toi. Tu as été plus que juste.
— Amène-la quand tu veux. Je veillerai à remplir mon garde-manger la prochaine fois que j'irai faire les courses. Hé, Cora. Hugh se frotta les mains. — Tu aimes les bonbons aux fruits ?
Cora bondit comme un lapin sous caféine et cria : — C'est mes préférés !
— Pas possible. Les miens aussi. Je peux déjà dire qu'on va être les meilleurs amis du monde.
Cora pencha la tête en arrière et le fixa avec des yeux bleus aussi grands que le Pacifique. — Tu peux être mon ami, mais seulement si tu m'apportes des bonbons aux fruits.
Hugh éclata de rire. — J'aime ton honnêteté.
— Tu l'aimes maintenant, mais tu devrais entendre le genre de choses qu'elle a à dire quand tu t'es endormie avec ton maquillage et que tu ne tiens que sur cinq heures de sommeil. Sabrina souffla. — Son honnêteté est beaucoup moins un trait adorable à ce moment-là.
— Je ne m'inquiéterais pas trop pour ça, dit Hugh d'un ton désinvolte.
— Et pourquoi ça ?
— Il n'y a aucun moyen que tu ne sois pas magnifique, même quand tu es groggy. Hugh le pensait vraiment. Sabrina ne correspondait peut-être pas au moule du mannequin traditionnel, mais elle faisait toujours paraître la pièce plus petite quand elle y entrait. — Ta maman est jolie, n'est-ce pas, Cora ?
— Ouais, dit Cora sans hésitation.
— Tu vois ? Hugh la pointa du doigt. — L'enfant ne ment pas.
Sabrina baissa le menton sur sa poitrine et laissa échapper un soupir. — Tu n'as pas besoin d'essayer de me faire sentir mieux sur le fait que j'ai l'air un peu terrifiante le matin. Je peux accepter que je ressemble à Méduse dans un mauvais jour quand je me réveille.
Un rire hésitant frappa Hugh et il essaya de pincer ses lèvres pour le retenir, mais il s'échappa. — J'adore l'image.
— Je suis juste réaliste, dit Sabrina, un côté de sa bouche s'inclinant en un sourire.
Lassée de la conversation, Cora partit en courant dans la maison, faisant des huit entre le canapé et la table basse. Il devina d'après les hennissements occasionnels et les cris perçants que dans son monde, elle était un cheval, et un cheval sauvage en plus.
Quelque chose se réchauffa dans sa poitrine en la regardant jouer. Elle était si innocente et intelligente, et c'était un rappel qu'une famille était quelque chose qu'il désirait. Beaucoup d'enfants, faisant du bruit dans la grande maison, avec à peine un moment de silence jusqu'à ce qu'ils soient envoyés dehors, pour revenir ensuite avec les pieds boueux, les vêtements sales et d'incroyables souvenirs d'enfance.
D'abord, il voulait une femme. Il pensait vouloir tout cela avec Khloe, mais plus il la comparait à Sabrina, il n'y avait pas de concurrence. Sabrina surpassait toutes les autres femmes qu'il avait jamais connues.
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Bien que Sabrina ait été une constante dans la vie de Hugh depuis leur rencontre, il se demandait parfois comment il avait pu être dupé au point de choisir Khloe plutôt qu'elle. Certes, Khloe était flamboyante et pleine de vie, mais plus Hugh analysait leur relation, plus il comprenait qu'ils n'avaient jamais vraiment voulu les mêmes choses. Il aurait été agréable qu'elle le lui fasse savoir avant qu'il ne soit prêt à la regarder remonter l'allée. Au lieu de cela, elle lui avait brisé le cœur quand il l'avait surprise enlacée avec l'un de ses ex-petits amis. Elle avait offert une piètre excuse, mais jamais d'excuses, et au final, elle l'avait blâmé pour son infidélité. 
Typiquement Khloe.
Bien qu'il ait embrassé Sabrina le même jour, il y avait un monde de différence dans leur étreinte. À ce moment-là, il avait déjà rompu avec Khloe et quand il avait embrassé Sabrina, elle lui avait rendu son baiser librement. Tout cela n'avait pas d'importance pour Khloe, cependant. Elle avait jeté Sabrina dans la ligne de mire quand elle l'avait appris, même si Sabrina avait été l'une de ses amies les plus loyales.
Hugh finit de charger le lave-vaisselle et y jeta une capsule de détergent, appuyant sur les boutons pour le démarrer. Quand il se redressa et s'essuya les mains, Sabrina s'était dirigée vers les fenêtres, son regard fixé au loin. Elle jouait avec la fine chaîne en or qui pendait à son cou et la saine teinte rosée de ses joues avait viré au jaunâtre. Dans ses yeux, une tempête se préparait.
Alors qu'il était absorbé par ses propres pensées, Sabrina semblait se livrer à ses propres réminiscences. Il se demandait quelle place il occupait dans ses souvenirs, et combien de douleur il lui avait causée.
Il était à deux doigts de se précipiter à ses côtés et de la serrer dans ses bras pour la rassurer, où il aurait pu poser sa tête sur sa poitrine et caresser les douces vagues de ses cheveux. — J'ai dit quelque chose ?
— Non. Sa langue passa sur ses lèvres sèches. Ça fait vraiment longtemps que personne n'a été aussi gentil avec Cora. Je veux dire, se mettre à son niveau et lui prêter attention. En tant que mère, ça compte beaucoup pour moi.
Elle était sur le point de lui parler honnêtement, alors Hugh décida de lui donner un petit coup de pouce. C'était thérapeutique de mettre les choses en mots et de donner une voix à ces émotions. — Tu veux en parler ?
— Pas vraiment. Le rire de Sabrina était sans joie. Je veux dire, est-ce que quelqu'un a déjà envie de parler des fantômes de son passé ?
— Non. Je ne pense pas que qui que ce soit le veuille.
— Fantômes est probablement un terme trop doux. Je dirais que mon passé est rempli de poltergeists.
— Devrais-je appeler SOS Fantômes ?
Sabrina le regarda comme s'il était fou, mais au moins son rire n'était plus aussi plat. Il faisait des progrès. Elle se frotta les yeux et poussa un soupir comme si elle était écrasée sous le poids du monde. — Cora, pourquoi n'irais-tu pas t'asseoir dans le salon pour regarder une autre émission ?
Il n'a pas fallu le lui dire deux fois. Sautillant jusqu'au canapé, elle l'escalada par l'arrière et fit une culbute sur le coussin, disparaissant de vue. Jetant un coup d'œil par-dessus le dossier, elle leva le pouce pour signaler qu'elle était prête.
Levant les mains, elle les laissa retomber en signe de défaite. — Tu vois ce à quoi je suis confrontée ? Je ne crois pas avoir déjà vu Cora monter sur un canapé de manière normale.
— Ça a l'air amusant. Je vais devoir essayer sa méthode.
— Tu ne peux pas être sérieux.
— Et tu dois admettre que c'est terriblement efficace, dit Hugh d'un ton pince-sans-rire. La vie est trop courte pour perdre du temps à contourner le canapé pour s'asseoir.
Sabrina esquissa un sourire, bien qu'il n'efface pas totalement la tristesse qui hantait ses yeux. Elle alla allumer un dessin animé pour Cora et Hugh essaya de s'occuper en ouvrant sa pile de courrier. Des factures. Des coupons pour l'épicerie du coin. Une publicité politique avec un homme dont les dents étaient beaucoup trop blanches pour être naturelles. Il garda les yeux rivés sur la publicité de vêtements, la fixant comme s'il voulait y faire un trou, espérant avoir l'air détendu.
— Tu penses t'acheter une paire de chaussures pour femmes ?
Sabrina s'appuya contre le comptoir, s'agrippant au bord comme si c'était la seule chose qui la maintenait debout. Debout derrière lui, elle pouvait voir toute l'étendue de la publicité.
Il déplaça son regard de son visage à la publicité. En effet, il la tenait ouverte à la page des chaussures pour femmes, bien qu'il n'en ait rien remarqué. Toutes ses pensées étaient consumées par Sabrina et la coquille qu'il était sur le point de briser. Fine et fragile, mais une protection pour Sabrina qui ne nécessiterait qu'une minuscule fissure pour s'ouvrir.
Jetant la publicité sur le comptoir, il plissa les lèvres et secoua la tête. — Nan. Je n'ai rien vu à ma couleur.
Sabrina sourit à peine à sa blague parce que, où que son esprit soit, il n'était pas totalement présent. Elle était prisonnière de ses pensées, et poser des questions n'allait pas la sauver, alors il attendit patiemment.
Écoutant les dessins animés en arrière-plan et gardant les yeux fixés par la fenêtre, observant un colibri à gorge rubis voleter d'une fleur à l'autre, Hugh attendit. Finalement, Sabrina inspira brusquement et les vannes s'ouvrirent. — Je suppose que la première chose que tu te demandes est pourquoi je suis venue m'installer ici avec Cora. Je suis évidemment à court d'argent et je ne connaissais personne quand j'ai décidé que c'est ici que nous allions vivre.
Il poussa sa pile de courrier plus loin derrière lui et imita sa posture, s'accrochant au comptoir et croisant une jambe devant l'autre. — Cette pensée m'a effectivement traversé l'esprit. J'ai supposé que tu cherchais une sorte d'aventure.
Sabrina ricana, mais ce n'était pas censé être méprisant ou grossier. C'était simplement un signe de frustration exprimé de la seule manière dont elle pouvait le verbaliser. — Ce n'est guère le genre d'aventure que j'imaginais vivre.
— Est-ce que tout va bien pour toi et Cora ? Je sais que je suis probablement la dernière personne à qui tu veux parler de ton passé, mais on m'a dit que j'étais un bon auditeur. Je tiens toujours beaucoup à toi, aussi.
Sabrina souffla et tout son corps s'affaissa. Sa défaite mit l'empathie de Hugh en surrégime. — Je préfère ne pas entrer dans les détails sordides parce que tout est encore un peu trop cru, mais disons simplement que mon mariage ne s'est pas déroulé comme je l'avais prévu. Pas du tout.
— Est-ce qu'il est arrivé quelque chose à ton mari ? C'était étrange d'utiliser ce mot — mari. Bien sûr, Sabrina n'était pas restée figée dans le temps là où il l'avait laissée, mais quand il essayait d'imaginer Sabrina avec un homme qui pourrait lui faire du mal... il détestait y songer.
— Il y a quelques mois, le père de Cora a décidé de nous quitter.
Une cascade d'émotions a aveuglé Hugh. Ça aurait été assez déchirant si son mari avait succombé à une maladie terminale ou était décédé soudainement dans un accident de voiture, mais partir volontairement ? Inacceptable. Une colère instantanée et brûlante envers un homme qui abandonnerait sa famille lui fit resserrer sa prise. Un chagrin amer pour la souffrance de Sabrina et Cora rongeait son esprit, suivi d'une totale confusion. Comment un homme pouvait-il s'éloigner de quelqu'un d'aussi merveilleux que Sabrina était déconcertant.
Hugh était rarement à court de mots, mais sa confession l'avait laissé bouche bée. Passant sa main sur son visage, il croisa les bras. — Je suis désolé que vous ayez dû traverser quelque chose comme ça toutes les deux.
— Je n'aime pas en parler devant Cora. Nous n'étions mariés que depuis environ quatre ans quand les choses ont commencé à se déliter. Honnêtement, notre mariage entier n'a jamais été construit sur des bases très solides. C'est au cours des derniers mois que mon ex et moi avons commencé à nous heurter. Je sais que j'avais une bonne dose de fierté dont je ne pouvais pas me défaire quand nous nous disputions, mais je ne suis pas sûre qu'il m'ait jamais vraiment aimée.
— Pourquoi est-ce la conclusion à laquelle tu sautes ? Tu es une femme extraordinaire.
— Je ne suis pas parfaite, Hugh.
Hugh haussa les épaules. — Je n'ai jamais dit que tu l'étais.
— Selon lui, j'étais devenue impossible à vivre. Quoi que cela signifie.
— J'ai du mal à le croire. Difficile, peut-être. Ou même éprouvante, mais pas impossible. Hugh fit un clin d'œil à Sabrina et esquissa un large sourire pour lui faire savoir qu'il n'avait pas peur de parler de sujets difficiles, les adoucissant avec une dose d'humour.
— Mon ex aimait l'idée d'avoir une épouse. Une femme au foyer calme et docile qui garderait la maison propre et lui masserait les pieds quand il rentrerait du travail. Quand j'ai finalement réalisé que j'avais une colonne vertébrale et décidé de m'affirmer, les choses ont commencé à mal tourner. J'aurais simplement aimé qu'il me donne un peu plus de marge de manœuvre quand j'accédais à une nouvelle partie de moi que j'avais gardée enfouie au fond de moi toute ma vie pour garder tout le monde autour de moi heureux. S'il ne pouvait pas faire ça pour moi, au moins pour notre fille. J'ai accepté qu'il choisisse de ne plus être avec moi, mais Cora est ce que je ne peux pas comprendre. C'est trop pour un enfant d'avoir à traverser ça. J'aurais dû me taire et être l'épouse dévouée.
— Tu mets tout sur tes épaules et ce n'est pas juste. Même la personne la plus forte s'effondrerait sous ce fardeau et au final, qu'est-ce que ça aurait appris à Cora ? Que si quelqu'un d'autre n'aime pas la version la plus authentique de toi-même, tu devrais la cacher pour le mettre à l'aise ? Non.
Sabrina étudia ses cuticules, essayant de cacher le léger tremblement de son menton alors qu'elle retenait son chagrin. — C'est définitivement l'un des points positifs sur lesquels j'ai essayé de me concentrer. Au moins, Cora ne grandira pas sous sa coupe, elle aussi.
— Est-ce quelqu'un que je connais ? La colère qui bouillonnait dans son sang rendait impossible de contenir les tremblements de son corps. — Nous avions beaucoup d'amis en commun.
— Eric ? J'en doute. Je l'ai rencontré après ta rupture avec Khloe. Sabrina passa ses mains de haut en bas sur ses bras, repoussant les frissons qui hérissaient sa peau.
— Heureusement pour lui.
— Pourquoi ? Plutôt heureusement pour toi de ne pas avoir eu le déplaisir de sa compagnie.
— Peut-être que j'aurais apprécié si cela signifiait que j'avais la chance de lui mettre mon poing dans le nez.
— Fais la queue. Sabrina rit doucement. — Je pense que la moitié du monde veut probablement lui mettre un coup de poing dans le nez et la seule raison pour laquelle l'autre moitié ne le fait pas est qu'ils ne l'ont pas encore rencontré. Quant à moi, je viserais probablement quelque chose de plus bas que le nez.
Hugh rit doucement. — Il le mériterait.
— Oui, il le mériterait.
Il fallut un moment à Hugh pour traiter toutes les questions qu'il avait et plus elle parlait librement, plus il se sentait libre de poser des questions. — Alors, pourquoi as-tu épousé ce type ? La façon dont tu le décris ne le fait pas vraiment ressembler à ta version du Prince Charmant.
Sabrina grimaça aux paroles de Hugh et ce fut comme une gifle de réaliser que ce qu'il demandait était plus que grossier. Il l'aurait retiré, mais c'était déjà dit, remplissant chaque coin de sa maison, comme une gifle sur la joue de Sabrina. — Ça pourrait te choquer d'apprendre que je n'ai pas toujours eu la plus haute estime de moi-même. C'est quelque chose avec lequel je lutte encore. J'avais l'impression qu'il m'aimait. C'est une motivation assez puissante pour tomber amoureux de quelqu'un.
— C'est un idiot de t'avoir trahie, alors.
— Dis-le-lui. Pas qu'il se soucierait de ce que toi ou moi pensons de lui. Le Roi des Narcissiques est bien trop absorbé par lui-même pour se préoccuper des opinions des autres sur quoi que ce soit, surtout sur lui.
Hugh fixa la télévision. Une paire de chiens animés chantait une chanson ringarde sur l'amitié et Hugh pouvait entendre la voix enfantine et fausse de Cora qui chantait en même temps. Il connaissait à peine Cora, mais elle était évidemment adorable jusqu'au bout des ongles. Comme Sabrina, Cora voulait faire confiance et aimer, mais elle avait été blessée et il y avait une certaine hésitation qui avait construit une barricade autour d'elle. Quand Hugh regardait au-delà de tout cela, il pouvait dire qu'elle était intelligente pour son âge et que son insolence avait le claquement d'un fouet. Quand elle souriait, il y avait tellement de Sabrina en elle.
Khloe avait anéanti le rêve de famille de Hugh le temps que son cerveau enregistre que ses lèvres étaient sur celles de quelqu'un d'autre que lui. Il y a eu une période où il s'est convaincu qu'il ne pourrait plus jamais vraiment faire confiance à personne, surtout pas à une femme. Cela signifierait donner volontairement son cœur. Aussi bon qu'il était pour jouer le rôle du célibataire insouciant et détaché, il le faisait pour éviter de donner à quiconque assez de pouvoir pour le blesser à nouveau. En conséquence, tous ses rendez-vous étaient superficiels et leurs relations de courte durée. C'est ainsi qu'il jouait la sécurité.
Mais Sabrina ? Elle avait toujours été différente. Il avait eu des moments de vulnérabilité avec elle et au lieu de se sentir faible, elle l'avait renforcé, lui faisant sentir qu'un homme pouvait être fort tout en maintenant un lien avec ses émotions. Il pouvait rire avec Sabrina jusqu'à en perdre le souffle et ils parlaient pendant des heures de choses sans importance tout en ayant l'impression que c'était du temps bien passé. Si Khloe n'était pas arrivée et ne l'avait pas emporté dans un tourbillon de romance qui l'avait temporairement aveuglé à Sabrina, Hugh avait joué avec l'idée de faire évoluer son amitié avec Sabrina au-delà des limites qui la maintenaient confortable. Quand le moment est venu où il a réalisé que lui et Khloe n'allaient pas du tout ensemble, Hugh s'est tourné vers sa plus proche amie pour trouver du réconfort. Sabrina avait toujours été là.
Ce n'est pas leur baiser qui a trahi sa confiance, c'est ce qu'il a fait après. Ne pas poursuivre Sabrina, se laissant plutôt emporter dans un ouragan d'apitoiement sur soi et de colère. Alors que Sabrina souffrait, il s'était concentré sur lui-même et son égoïsme avait détruit leur amitié, jusqu'à la moelle.
Peut-être n'était-il pas beaucoup mieux qu'Eric comme il l'avait initialement pensé.
— Ça craint, Sabrina. La musique que Cora écoutait s'était terminée, mais elle continuait à fredonner, complètement inconsciente de la conversation sérieuse qui se déroulait juste derrière elle. — Je suis désolé que vous ayez dû vivre avec un type comme ça. Toutes les deux.
— C'était ce que c'était, dit Sabrina en fronçant les sourcils. La vie est compliquée et imprévisible. Je peux quand même compter mes bénédictions. Même s'il y a un nuage sombre qui plane sur presque tous les souvenirs de cette époque, il y a aussi des côtés positifs. C'est à ce moment-là que Cora est arrivée. Elle était ma raison d'avancer. Il y a eu des moments où j'aurais aimé disparaître. Je veux dire, personne n'aurait même remarqué que j'étais partie, mais elle avait besoin de moi. Je ne pouvais pas imaginer la vie sans elle.
— Elle a de la chance de t'avoir comme mère.
— C'est plutôt moi qui ai de la chance de l'avoir.
Le silence s'installa entre eux alors qu'ils regardaient tous deux la télévision. Il y avait une facilité et une compréhension dans ce calme, trop sacré pour être interrompu par des mots.
Cela ne pouvait pas durer éternellement et Sabrina souffla, passant sa main brusquement dans sa queue de cheval. — Je ne devrais pas te raconter tout ça. Tu n'es pas mon thérapeute et ce n'est pas correct de te déverser mes problèmes. J'en ai déjà fait assez.
— Hé, à quoi servent les amis ? Ses lèvres s'étirèrent en un sourire à son affirmation et cela donna à Hugh une lueur d'espoir. — Je t'ai dit que j'étais un bon auditeur.
— Tu as dit ça avant que je ne te déverse pratiquement tout un feuilleton de ma vie.
— Qui n'aime pas un peu de drame de temps en temps ? En plus, j'admire ton courage et ta détermination à faire de ta vie ce qu'elle est malgré tout ce que tu as traversé. Peu de gens seraient aussi résilients que toi.
— J'aimerais pouvoir m'en attribuer le mérite, mais ce n'était pas vraiment un choix. Derrière chaque personne apparemment forte se cache une histoire qui l'y oblige.
Hugh jeta un regard en biais à Sabrina. — Je dois respectueusement être en désaccord.
— Tu le serais. Sabrina répondit à son sourire narquois par le sien.
— Je ne dis pas ça pour être désagréable. Ce que je veux dire, c'est qu'il est tout aussi facile pour les gens d'abandonner que de traverser une période difficile. C'est un choix que chacun doit faire. La différence, c'est que ceux qui abandonnent n'ont jamais la chance de voir leur histoire racontée. C'est pourquoi on n'entend pas parler des gens qui abandonnent. On connaît les histoires de réussite... les gens qui ont persévéré.
Sabrina rejeta la tête en arrière et rit en faisant glisser ses doigts le long de sa gorge jusqu'à sa clavicule. Hugh aurait échangé sa Porsche préférée pour faire courir ses doigts exactement sur le même chemin, sentant sa peau douce sous son toucher. — Peut-être que je vante trop mes propres capacités. Il y a beaucoup de gens qui ont vécu pire que moi. Je n'arrive pas à imaginer être à leur place, alors je ne les blâme pas du tout d'avoir abandonné.
— C'est juste. Oui, il y a toujours des gens qui ont eu pire, mais je pense que si nous pouvions choisir notre propre chemin, nous ne serions pas capables de grandir de la manière qui nous permet de devenir forts. Les meilleures versions de nous-mêmes. La vie de luxe d'une personne est le cauchemar d'une autre. Prends-moi par exemple.
Elle s'appuya contre le comptoir et laissa échapper un sourire espiègle. — D'accord. Considérons ton cas. Qu'est-ce qui a été si difficile pour toi ? J'aimerais bien entendre ça.
Il pouvait dire qu'elle le taquinait — en surface, les difficultés avaient à peine été un inconvénient dans son histoire de vie. Grandi dans la classe moyenne, jamais eu de problèmes pour se faire des amis ou être le centre de l'attention. Il jouait rarement à un match de basket où il n'était pas dans l'équipe gagnante. Il aurait été facile pour Hugh de dire quelque chose de superficiel pour obtenir un autre rire de Sabrina, mais il voulait être ouvert et honnête parce que c'est ce qu'elle avait fait pour lui. — Je vais éviter de t'ennuyer avec le banal, mais comme tu peux l'imaginer, ce n'était pas facile de trouver Khloe enlacée avec son ex-petit ami alors qu'elle aurait dû être dans sa robe de mariée et être toute larmoyante et sentimentale avec sa mère et ses sœurs pendant qu'elles se préparaient. Le gars était censé être un de mes garçons d'honneur, bon sang.
À la mention de son mariage raté, le sourire de Sabrina se transforma en une grimace pincée. Elle aussi avait des chagrins liés à ce jour-là. — Je suppose que ça n'a pas dû être facile.
Il passa une main dans ses cheveux, se demandant si c'était une mauvaise idée d'aborder le sujet de Khloe avec Sabrina. Elles avaient été amies aussi. Prenant une inspiration, il continua, espérant que son point serait compris. — Aussi dur que ce fût d'avoir ma fiancée qui me quitte de la manière la plus humiliante, je pense que ce serait un million de fois plus difficile d'avoir un conjoint qui s'en va. Ton mari avait pris l'engagement — une promesse solennelle — et il s'est rétracté. Ça a dû être infiniment plus déchirant.
Sabrina évita son regard en gardant les yeux fixés dans la direction de Cora et sa main remonta vers son collier, nouant à nouveau ses doigts autour. — C'est certainement une façon de le dire.
— Je ne suis pas sûr que ce genre de douleur puisse être convenablement mis en mots, alors je ne vais même pas essayer. Sabrina avala sa salive, gardant sa mâchoire serrée et ses narines dilatées. Quand Sabrina ne parla pas, il verbalisa la conclusion à laquelle il espérait qu'elle était déjà arrivée. — Ce que j'essaie de dire, c'est que c'est l'une des milliers de raisons pour lesquelles j'admire tant une femme comme toi. La vie n'a guère été juste, mais te voilà, plus forte, plus confiante, encore plus incroyable que dans mes souvenirs. Les feux que tu as dû traverser ont brûlé tout ce qui aurait pu ternir quoi que ce soit en toi.
Une seule larme s'échappa finalement et roula sur son visage, s'imbibant dans son t-shirt avant qu'elle ne la rattrape. Hochant la tête, elle essuya là où elle avait laissé une trace et serra ses bras autour d'elle-même. Sa voix était épaisse, petite avec des émotions qui lui serraient la gorge. — Merci.
— Je le pense vraiment.
Il se poussa du comptoir et posa une main sur son épaule avec une légère pression. Elle répondit en tournant sa hanche vers lui et en le bousculant légèrement. Une excuse l'envahit et il voulait lui dire à quel point il était désolé de la façon dont il l'avait traitée le jour de son mariage, mais aussi désespéré qu'il était qu'elle entende ces mots, il s'en abstint. S'excuser à ce moment-là aurait semblé moins que sincère. Comme s'il profitait de la bienveillance de Sabrina envers tous les autres qui l'avaient mal traitée. Quand il s'excuserait, il ne voulait laisser aucun doute sur le fait qu'il ne la mettrait plus jamais dans une situation précaire.
— Écoute. Sabrina souffla pour chasser les cheveux de ses yeux. — Je ne veux pas que tu penses que ma vie a été complètement terrible. Je n'ai tout simplement pas eu cette fin de conte de fées comme dans tous ces romans d'Houston Beaumont que tu as sur ta table de nuit.
— Houston Beaumont ? Sa curiosité était piquée. — Tu es fan ?
Sabrina lissa le devant de son t-shirt, posant une main sur sa hanche et l'autre sur son ventre en riant. — Pas vraiment. Il y a un peu trop de sucre dans ces fins heureuses pour moi.
— Hum, grogna Hugh. — Tu sais, j'ai entendu des rumeurs selon lesquelles l'écrivain derrière Houston Beaumont serait en fait un homme.
Le mépris n'était pas exactement le mot que Hugh aurait utilisé pour décrire le rire de Sabrina, mais elle trouvait certainement l'idée ridicule. — Si cet auteur est un homme, la femme qu'il aime a beaucoup de chance.
— Pourquoi dis-tu ça ?
— Il a une meilleure compréhension de l'esprit féminin que probablement quatre-vingt-dix-neuf pour cent des femmes elles-mêmes. Dans un monde rempli d'hommes ignorants, je parie que Houston Beaumont est un véritable Roméo qui achète des fleurs à sa femme tous les jours et lui apporte le petit-déjeuner au lit. Il lui laisse sûrement la télécommande et regarde des films romantiques sans se plaindre, tout en lui donnant du chocolat et en lui tenant la main.
Hugh laissa échapper un demi-rire, distrait par sa réponse. Passant sa main sur sa bouche, il cacha son sourire et nota cette information pour plus tard.
— Assez de ces choses sérieuses. Je ne sais pas pour toi, mais j'ai envie de dessins animés et je vois une petite fille là-bas qui n'aurait rien contre notre compagnie, dit-il en inclinant la tête vers le canapé. Qu'en dis-tu ?
— Je pense que des dessins animés seraient géniaux.
Il suivit Sabrina jusqu'au canapé et quand elle s'assit, Cora se blottit contre elle. S'asseyant à l'autre bout, Hugh était conscient d'être un étranger, observant la tendre relation entre la mère et la fille. S'il laissait libre cours à son imagination, il pouvait se voir là avec elles. Son bras serait autour des épaules de Sabrina et elle reposerait sa tête sur sa poitrine, tandis que Cora se blottirait entre eux. Ce qu'il n'arrivait pas à déterminer, c'était ce qui rendait exactement cette rêverie si attirante. Aspirait-il simplement à avoir sa propre famille ? Ou était-ce Sabrina en particulier qu'il désirait ?
Quand l'émission de Cora se termina, il prit la télécommande et lui demanda s'il pouvait mettre La Belle et le Clochard. Elle bâilla et posa sa tête contre sa mère, lui donnant la permission d'un oui somnolent.
Il mit le film et essaya de garder les yeux rivés sur la télévision, mais ils ne cessaient de dériver vers Sabrina. Il ne savait pas ce qu'elle accepterait de lui ou ce qu'il aurait le courage d'offrir, mais en la regardant bercer Cora, pressant sa joue contre le haut de la tête de sa fille tandis que les paupières de Cora s'alourdissaient, Hugh se jura de veiller sur elle. Sur elles deux.
Un peu plus d'une heure plus tard, après le générique de fin, Sabrina portait Cora sur son épaule et se dirigeait sur la pointe des pieds vers la porte. Hugh avait proposé de l'aider à rejoindre sa voiture, mais elle avait attrapé son sac et décliné. — Merci, mais j'ai fait ça des centaines de fois. Elle se réveillerait probablement si j'essayais de te la passer, de toute façon.
Hugh la devança et déverrouilla la porte, l'ouvrant en grand. S'arrêtant sur le seuil, Sabrina leva les yeux vers lui par-dessus la tête de Cora. — Ça faisait longtemps que personne n'avait cuisiné pour moi.
— Si de la nourriture préemballée suffit à t'impressionner, tu devrais peut-être revoir tes critères à la hausse.
Elle pouffa doucement à sa blague et lui donna une tape sur le bras. — Il n'y a rien de mal à baisser mes standards. Ça veut dire que je suis beaucoup plus facile à impressionner.
— Tu as peut-être raison. Mais ne va pas crier ça sur tous les toits. C'est inviter beaucoup de types paresseux à essayer de te séduire.
— Ne t'inquiète pas. Je crois que j'en ai fini avec les hommes. Hugh cacha le malaise qu'il ressentit quand son estomac fit un plongeon désagréable. Fini avec les hommes ? Ça semblait assez définitif. — Je voulais juste dire que c'était agréable de ne pas être celle qui prépare le repas, surtout un dont Cora ne se plaint pas. Tout cet après-midi... je ne sais pas... c'était la journée la plus parfaite que j'ai eue depuis longtemps. Je ne sais pas comment te remercier.
Hugh esquissa un sourire, repoussant ses cheveux de ses yeux. — Généralement, quand les gens ressentent de la gratitude, ils disent merci et ça exprime habituellement leurs sentiments.
— D'accord, j'ai compris. Assez d'allusions. Le visage de Sabrina rayonnait de bonheur quand elle sourit et elle ajusta Cora sur son épaule pour l'empêcher de glisser. — Merci, Hugh. J'apprécie tout ce que tu as fait pour moi et je suis reconnaissante d'avoir un ami aussi loyal.






  
  Chapitre Huit
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—Maman ? Pourquoi on retourne chez Hugh ? On va jouer ? 
Sabrina ferma la portière de sa voiture, serrant les dents quand elle claqua la porte grinçante. La pauvre voiture était si vieille que ses charnières semblaient atteintes d'arthrite quand elle l'avait achetée, mais à l'époque, c'était tout ce qu'elle pouvait se permettre et elle était reconnaissante qu'elle consomme au moins très peu d'essence. Peut-être que si elle offrait à sa Honda un peu de lubrifiant en spray, cela apaiserait suffisamment la voiture pour qu'elle continue de rouler. Elle n'était pas experte en mécanique, mais il ne fallait pas être un génie pour comprendre que la voiture ne tenait que par des boulons rouillés et des prières. Elle avait été fiable jusqu'à présent et elle en était reconnaissante, mais il suffirait qu'un joint lâche pour qu'elle se retrouve dans de beaux draps. Chaque fois qu'elle tournait la clé, elle fermait les yeux et espérait le meilleur.
Passant sa main dans les cheveux de Cora, Sabrina essaya d'ignorer le tremblement de sa main en la posant sur le dos de Cora, la guidant dans les escaliers. — Désolée chérie. Pas aujourd'hui. J'ai oublié mon portefeuille chez lui la dernière fois que j'y étais et j'en ai besoin pour mon rendez-vous aujourd'hui. Peut-être qu'on pourra revenir une autre fois. Ça te plairait ?
Cora acquiesça avec enthousiasme. — J'aime bien Hugh.
Elle parlait si catégoriquement qu'il n'y avait pas de place pour le doute. Comme à chaque fois qu'elle rencontrait quelqu'un de nouveau, Cora avait été hésitante avec Hugh, mais Sabrina était étonnée qu'il n'ait fallu qu'un sachet de biscuits animaliers glacés pour que Hugh devienne son meilleur ami. Sabrina savait qu'il avait toujours eu un don avec les gens — il savait poser les bonnes questions pour les faire parler, et il s'adaptait à leur personnalité, comme s'il savait intuitivement comment mettre les gens à l'aise. Sabrina avait peut-être initialement résisté quand il avait utilisé son charme sur elle, mais voir à quel point cela rendait sa fille heureuse ? Sabrina espérait avoir exprimé adéquatement sa gratitude lorsqu'elle l'avait remercié le jour où il avait rencontré Cora.
— C'est bien. C'est un homme gentil. Devant la porte d'entrée, le cœur de Sabrina battait de façon irrégulière contre ses côtes, et ce n'était pas à cause des marches du porche. C'était une chose d'être chez Hugh pour travailler. C'en était une toute autre de se présenter à l'improviste. — Tu savais que Hugh était l'ami de Maman il y a longtemps ?
— Il est toujours ton ami ?
La petite main de Cora était nichée en sécurité dans celle de Sabrina et ses grands yeux bleus étaient fixés sur le visage de Sabrina. C'était une question si innocente que Sabrina aurait aimé qu'il soit facile d'y répondre.
Un léger sourire flotta sur le visage de Sabrina. Elle avait passé de nombreuses nuits agitées à penser à toutes les gentillesses qu'il avait faites pour elle récemment. Un travail, être gentil avec sa fille, lui donner une mesure de sécurité qu'Eric lui avait volée. Même avec tout ce que Hugh avait offert, cela ne pouvait pas effacer leur passé. Se souvenir de leur baiser était comme une épine dans son cœur, pointue, piquante et s'enfonçant profondément.
Même si elle accordait à nouveau son amitié à Hugh, cela ne signifiait pas qu'elle allait envisager l'idée d'autres baisers avec lui, aussi époustouflant et transcendant qu'avait été leur unique baiser.
— Oui, ma chérie, répondit honnêtement Sabrina. Je pense que Hugh et moi sommes amis.
Le simple fait de prononcer ces mots était un baume sur la douleur enracinée dans leur passé.
Les doigts de Sabrina se déplacèrent vers la petite boucle d'oreille qu'elle avait mise ce matin-là. Elle se retint d'appuyer sur la sonnette, se maudissant de se demander si elle était assez présentable pour Hugh. Il l'avait déjà vue dans des vêtements de travail sales et sans une once de maquillage. Elle ne pouvait pas avoir l'air pire que ça.
— Maman ? Cora pointa la sonnette du doigt. Il faut appuyer là-dessus.
— Je sais. Sabrina attrapa Cora par les côtes et la chatouilla jusqu'à ce qu'elle pousse un cri. — Je pensais que je devrais probablement prendre ces boîtes pour Hugh. Celles qui sont là-bas sur le rocking-chair ?
Deux boîtes marron ordinaires avaient été laissées pour Hugh sous le porche à colonnes arquées à droite de l'entrée. Si Sabrina pouvait faire à sa guise, elle déplacerait les boîtes au sol et installerait Cora sur ses genoux pour qu'elles puissent se balancer ensemble et admirer la belle propriété de Hugh. Au-delà d'un bosquet de chênes verts du Sud, drapés de guirlandes de mousse espagnole, il y avait un étang orné d'une fontaine. Depuis sa porte, elle pouvait entendre les gouttelettes frapper joyeusement la surface et capter le parfum agréable du gingembre papillon à proximité. Son endroit était aussi proche du paradis sur terre qu'elle ne l'avait jamais été.
La seule chose meilleure que Cora sur ses genoux aurait été sa main dans celle de Hugh.
Elle repoussa cette pensée au fond de son esprit, effrayée de l'avoir même eue avant de s'en rendre compte. Hissant les deux lourdes boîtes sur sa hanche, elle indiqua la porte d'entrée du menton. — Pourquoi ne sonnerais-tu pas pour moi ?
Cora n'eut pas besoin qu'on le lui dise deux fois. Se mettant sur la pointe des pieds, elle appuya plusieurs fois sur le bouton, puis frappa à la porte pour faire bonne mesure. — Hugh ? Tu es là ?
— D'accord, je pense que tu as réveillé les morts. S'il est chez lui, je parie qu'il t'a entendue.
Cora dansait sur place et cela fit rire Sabrina. Son excitation était l'incarnation de ce que Sabrina essayait de réprimer dans un effort pour paraître posée et décontractée. Hugh ne devait pas découvrir à quel point il lui faisait de l'effet et faisait faire des acrobaties à son intérieur. Elle n'allait pas donner ce pouvoir à un homme à nouveau. L'amitié était tout ce qu'elle pouvait offrir. D'abord, elle devait entraîner son cœur à y croire.
Retenant son souffle et comptant chaque battement de son pouls, Sabrina n'entendit personne à l'intérieur. Prête à frapper à nouveau, la porte s'ouvrit grand.
Hugh se frotta les yeux endormis avec ses phalanges, mais l'attention de Sabrina n'était pas sur son visage. Il y avait beaucoup de choses que Sabrina savait sur Hugh, mais ses habitudes de sommeil n'en faisaient pas partie. Apparemment, il était du genre torse nu, pantalon de pyjama seulement. Elle fut happée par l'admiration des lignes fortes de ses muscles qui étaient si facilement apparentes et bien que son torse soit principalement lisse, il avait juste la bonne quantité de poils pour le faire paraître viril sans ressembler à un sasquatch. Hugh bâilla bruyamment et se tordit dans un étirement complet, et Sabrina se sentit impuissante, aspirée dans la contemplation de ses incroyables obliques. Détachant ses yeux de son corps, elle commença à compter les pierres sur le côté de la maison jusqu'à ce qu'elle soit suffisamment en contrôle pour regarder son visage.
À en juger par le sourire malicieux qu'elle reçut, il l'avait surprise en train de le dévisager. Reniflant à son expression, elle l'ignora, faisant fi de la rougeur qui lui montait au visage. Elle se trouvait en présence d'un homme séduisant qui semblait avoir oublié sa chemise. Ce n'était pas comme si elle bavait ouvertement. Elle doutait qu'il y ait beaucoup de femmes qui auraient pu faire preuve d'autant de maîtrise de soi qu'elle, surtout prises au dépourvu.
— Quel charmant réveil, dit Hugh toujours souriant. Il n'y avait pas une once de sarcasme dans son ton. À quoi dois-je ce plaisir ? Ou bien me trompe-je en pensant que c'était censé être un jour de congé pour toi ?
— Ceux-ci étaient dehors. Sabrina lui poussa les cartons si fort qu'il lâcha un ouf en les acceptant. Ils sont vraiment lourds. Assez lourds pour que celui qui te les a envoyés ait pu expédier des briques à la place de ce que tu attendais. À moins que, bien sûr, tu n'aies intentionnellement commandé des briques par la poste. Si c'est le cas, ce n'était pas très malin de ta part. Elles sont tellement... tu sais. Lourdes. Elle chassa d'un geste une mouche qui bourdonnait près de son visage. Je doute que ce soit très rentable.
Apparemment, être en présence du torse nu de Hugh provoquait chez elle une crise de bavardage. Elle ferma la bouche et s'occupa des mèches rebelles de Cora qui ne voulaient pas rester en place dans la douce brise matinale, pour avoir une raison de ne pas regarder Hugh directement. Moins de tentation ainsi.
— Merci, dit Hugh en posant les paquets à l'intérieur de la porte et en les poussant dans le coin avec son pied. Ce ne sont pas des briques, au fait. J'ai pensé que mes étagères avaient l'air un peu vides, alors j'ai commandé quelques-uns de mes livres préférés.
— Pour avoir l'air cultivé quand des amis viennent te rendre visite ?
Le rire de Hugh était profond et rauque, venant du plus profond de lui-même. Il provoqua en elle un éclair de bonheur et de plaisir incontrôlé, tandis que son cerveau essayait de le maîtriser. Ce n'était pas un inoffensif béguin d'écolière pour son meilleur ami. La vie était devenue plus sérieuse en grandissant, et elle lui avait appris que le bonheur éternel n'arrive jamais facilement. En fait, il pourrait ne jamais arriver. Elle se contentait d'être seule. Elle avait donné une chance à l'amour et avait découvert que ce n'était pas pour elle.
Du moins, c'est ce qu'elle ne cessait de se répéter.
— Oh, bien envoyé. C'était une bonne, dit Hugh en lâchant la poignée de la porte pour applaudir. Je te ferai savoir que j'aime vraiment lire.
— Plus que des romans d'amour ?
Hugh lui avait dit que les livres qu'elle avait trouvés sur la table de nuit dans la chambre principale étaient les siens, mais malgré son insistance, elle n'était pas totalement convaincue. Il y avait un mélange de livres de développement personnel et de mémoires, mais la plupart étaient de la fiction féminine et des romans d'amour. Le souvenir du jour où elle les avait vus pour la première fois fit plonger les entrailles de Sabrina. Ils ne criaient pas exactement les goûts littéraires de Hugh, alors elle avait tiré ses propres conclusions sur qui d'autre aurait pu laisser de la littérature sur sa table de nuit, et ce n'était pas Hugh. Prenant Align the Stars, l'un de ses romans préférés de Houston Beaumont, Sabrina s'était assise sur le bord de son lit et l'avait feuilleté, lisant quelques passages qui lui donnaient envie de ce genre de romance.
Sentant une tristesse rampante l'envahir, elle avait claqué le livre sur la table de nuit et était partie travailler dans une autre pièce, loin des pensées d'amour, de famille et de tout ce qui lui avait été refusé.
Hugh ouvrit grand la porte. — Pourquoi n'entrez-vous pas ?
Cora était prête à entrer, acceptant volontiers l'invitation de Hugh, mais Sabrina accrocha son doigt au collier de Cora pour la maintenir en place. — En fait, nous ne pouvons pas.
Hugh leva un sourcil et il semblait sincèrement confus. — Puis-je te demander ce que tu fais ici alors ? Es-tu venue t'assurer que mes colis étaient bien livrés ? Ou voulais-tu voir si je me réveille à l'aube comme toi ?
Sabrina émit un son peu élégant. — C'est à peine l'aube. Tu vois cette grosse boule de feu dans le ciel ? C'est le soleil. Il est au-dessus de l'horizon depuis au moins deux heures. Ça ne peut pas être l'aube parce que le soleil n'est plus du tout près de l'horizon.
— Donc je ne suis pas du matin, dit Hugh en croisant les bras, offrant à Sabrina une vue fantastique des veines qui sillonnaient ses avant-bras. Non pas qu'elle regardait.
— Tu rates la meilleure partie de la journée en dormant si tard. Cora tirait contre la prise de Sabrina et elle finit par la lâcher, essayant d'ajuster l'encolure étirée du t-shirt licorne rose de Cora.
— Tu as raison. Normalement, je ne dors pas si tard, mais j'ai assisté à une autre soirée hier soir. C'était pour soutenir les arts à Orlando et bien que j'apprécie une bonne peinture, cette soirée a duré une éternité. Je ne pouvais pas avoir une seconde seul et il y avait cette femme qui ne comprenait pas les allusions. Elle n'arrêtait pas d'essayer de me toucher et je—
Hugh s'arrêta brusquement et Sabrina en fut reconnaissante. Ce qu'il faisait de son temps lors des réunions mondaines était son affaire et n'avait rien à voir avec elle. Pourtant, elle était contente qu'il ne lui raconte pas des histoires sur toutes les femmes adoratrices qui se pressaient autour de lui. Elle l'avait déjà vu de ses propres yeux — touchant son bras, riant trop fort à ses blagues, mettant leurs lèvres beaucoup trop près de son oreille pour lui murmurer des choses que lui seul devait entendre.
Tous les bons sentiments que la vue de Hugh à la porte avait suscités furent balayés par là où son imagination l'emmenait.
Il passa une main sur sa barbe de trois jours soigneusement taillée pour l'empêcher d'être totalement sauvage. — Je me vante.
— Tu es quelque chose, marmonna Sabrina.
L'air dans leur conversation fut rempli par le grésillement des grillons. Il faisait déjà chaud et humide, même selon les normes de la Floride, transformant le ciel normalement bleu en un gris terne, mais la pause entre eux était étouffante.
Cora saisit la main de Sabrina et tira. Elle accueillit avec plaisir cette distraction du regard captivant et torturant de Hugh et baissa les yeux vers Cora. Elle pointa du doigt derrière Hugh et parla d'une voix douce : — Je veux entrer.
Les yeux de Sabrina remontèrent vers le visage de Hugh. Son expression s'était adoucie et sans avoir à dire quoi que ce soit, elle savait que l'invitation à entrer était ouverte. — Pourquoi ne laisserais-tu pas la petite entrer et je vous préparerai à toutes les deux un petit-déjeuner. Pain perdu ou pancakes, Cora ?
— Pancakes ! s'écria-t-elle.
— Va pour les pancakes, et pas tes vieux pancakes circulaires ennuyeux. Je suis réputé dans le coin pour faire de redoutables pancakes en forme de lapin.
Sabrina lâcha : — Comment fais-tu pour rester en si bonne forme alors que je ne suis pas sûre de t'avoir déjà vu manger un légume ?
Hugh leva les bras et fléchit mélodramatiquement, comme s'il était l'homme fort dans un vieux spectacle de vaudeville. — Tu penses que je suis en bonne forme, hein ?
Cora riait de ses pitreries, surtout des grimaces ridicules qu'il faisait, mais le numéro de Hugh asséchait la bouche de Sabrina plus qu'un morceau de pain grillé vieux d'une semaine. Elle avait une place au premier rang pour admirer chaque flexion de ses muscles et bien qu'elle ne l'aurait jamais demandé, quand il s'arrêta, elle n'aurait pas été contre un bis.
Certaine que ses joues brûlaient plus fort que le soleil qu'elle lui avait montré, Sabrina poussa son épaule. — Arrête, ou ton cortège de filles de soirée pourrait apercevoir tes pectoraux exposés et accourir.
— C'est pour ça que j'ai acheté cet endroit. Proche de la ville, mais isolé et tu sais quoi ? Personne ne m'a encore trouvé. Peut-être que ça a un rapport avec l'alligator que je suis presque sûr d'avoir vu dans l'étang.
— Un alligator ? Sabrina serra instinctivement sa fille contre elle.
— C'était juste un tronc, mais on a effectivement des alligators de temps en temps par ici. Hugh fit un clin d'œil et se frotta les mains. — Alors ? Des pancakes ?
— Des pancakes, maman ? S'il te plaît ? Cora tira sur le bas du t-shirt de Sabrina.
— J'ai même du vrai sirop d'érable et je ne sourcillerai pas si tu étales une énorme noix de beurre sur ta pile.
— Pourquoi ? C'est ce que tu fais ?
— Eh bien, oui. Hugh ne put garder son sérieux plus de quelques secondes avant d'éclater de rire devant l'air ahuri de Sabrina. — Si tu veux vraiment apprécier des pancakes, il faut bien les faire.
En pensant aux pancakes noyés de beurre et de sirop, l'estomac de Sabrina la trahit. Le bol de corn-flakes ne faisait guère le poids face à la promesse d'un petit-déjeuner chaud. — J'aimerais vraiment qu'on puisse, mais on est juste passées parce que j'ai oublié mon portefeuille ici. Il est mauve avec un fermoir argenté. Tu l'as vu ? Je suppose qu'il est tombé de mon sac quand je l'ai posé sur l'étagère. Tu sais. Celle où tu as commencé à déballer tes photos de famille.
— Donc il semblerait que tu doives entrer. Hugh s'écarta, réitérant sa proposition.
Pinçant les lèvres, elle pesa les risques de laisser Hugh croire qu'il avait gagné. Le sourire suffisant qu'il lui lancerait inévitablement quand elle céderait avait tendance à réveiller son esprit de compétition et elle savait qu'elle ne pourrait pas lâcher l'affaire. Elle pourrait rater son rendez-vous, mais elle ne s'arrêterait pas avant d'avoir le dessus sur lui, d'une manière ou d'une autre. Cela dit, elle ne pouvait aller nulle part sans son portefeuille.
Elle croisa les bras d'un air de défi. — D'accord. Mais pas de pancakes.
— Je veux des pancakes. Il y avait un gémissement dans la voix de Cora et un tremblement qui commençait sur son menton.
Caressant la joue de Cora, celle-ci repoussa sa main. Sabrina savait ce qui allait suivre et s'y prépara. Si elle ne naviguait pas avec une grande prudence dans l'avalanche d'émotions qui s'accumulait dans le petit corps de Cora, il y aurait une crise totale que Sabrina n'était pas sûre de pouvoir étouffer avant de devoir la remettre dans la voiture. On ne pouvait guère reprocher à Cora de ne pas avoir un contrôle absolu sur elle-même, mais cela ne rendait pas plus facile la gestion d'une enfant de trois ans irrationnelle.
Remettant une mèche de cheveux derrière son oreille, Sabrina retint son souffle dans l'anticipation. La simple pensée de devoir affronter l'une des crises de Cora épuisait Sabrina jusqu'à la moelle et sa fille n'avait même pas encore commencé à hurler.
— Je te propose un marché. Et si vous entriez, que je faisais des pancakes, et que Cora repartait contente ? Hugh attendit le moindre signe de capitulation de Sabrina et quand elle soupira, sachant qu'elle n'avait pas la force de tenir tête à deux contre un, Hugh passa à l'action.
D'abord, il y eut ce sourire caractéristique. Ce n'était pas exactement suffisant, mais il y avait une fierté dans sa victoire qui le rendait aussi séduisant que le diable. Une partie d'elle voulait s'obstiner juste pour être difficile. Ça effacerait certainement l'expression qui se jouait sur son visage, mais elle appréciait trop ce que son sourire faisait au rythme régulier de son cœur pour vouloir le faire disparaître.
Il fit signe à Sabrina et Cora d'entrer et Cora n'eut pas besoin qu'on le lui demande deux fois. Elle courut et serra la jambe de Hugh, puis sautilla jusqu'au canapé où elle passa par-dessus le dossier et s'affala sur les coussins comme d'habitude. Avant que Sabrina n'ait refermé la porte derrière lui, Hugh montait déjà les escaliers quatre à quatre vers sa chambre. Avec un peu de chance, c'était pour attraper un t-shirt pour se rendre décent parce qu'elle n'était pas sûre de pouvoir résister plus longtemps à l'envie de fixer ouvertement son torse nu.
— Vous aimez les pépites de chocolat dans vos pancakes ? cria Hugh d'en haut.
— Oui ! hurla Cora en retour, ses yeux bougeant à peine de la télévision tandis qu'elle essayait de faire fonctionner la télécommande.
Hugh passa la tête dans l'angle du couloir à l'étage, vers l'endroit où Sabrina était clouée sur place près de la porte d'entrée. — Et toi ? Pépites de chocolat ?
La question, aussi simple soit-elle, frappa Sabrina comme un coup de massue dans le ventre. C'était la vie dont elle avait toujours rêvé. Une famille, la paix et la tranquillité d'un foyer, quelqu'un pour prendre soin d'elle. Était-ce trop demander ? Était-elle indigne de ce rêve ? Avant que les larmes ne commencent à couler sur ses joues, elle chassa ces pensées d'apitoiement de son esprit et déglutit pour faire passer la boule douloureuse dans sa gorge.
Son sourire était crispé, mais elle parvint à répondre : — Qui n'aime pas ça ?
Tapotant le mur, Hugh exprima son approbation. — Qui n'aime pas ça, en effet ?






  
  Chapitre Neuf
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Lorsque Hugh disparut à nouveau au coin du couloir et se précipita vers sa chambre, Sabrina parvint à se secouer et partit à la recherche de son portefeuille. Comme elle s'y attendait, elle l'avait trouvé exactement là où elle pensait qu'il serait. La bibliothèque était vide, à l'exception d'une pile de photos encadrées qu'il lui avait demandé de placer quelque part. Glissant son portefeuille sous son bras, elle reporta son attention sur les photos que Hugh avait jugées suffisamment importantes pour être encadrées et exposées chez lui. En passant ses doigts sur le bois lisse de l'une d'elles et en la mettant de côté pour examiner la suivante, le respect et la révérence l'imprégnaient. Hugh aurait facilement pu remplir sa maison avec les œuvres d'art les plus récentes et avait probablement plus d'une photo où il côtoyait des personnes belles, célèbres et importantes, mais ce n'était pas celles qui étaient au centre de son monde. Chaque portrait le montrait entouré de sa famille. 
Elle le reconnut adolescent, les bras enroulés autour de sa grand-mère, qui avait une touffe de cheveux blancs cotonneux et était assise fièrement devant, une main touchant la sienne. Sur une autre, il était coincé entre un groupe de cousins, tous souriants au sommet de Pikes Peak. Il lui avait raconté l'histoire une fois, comment ils l'avaient gravi ensemble, et malgré l'envie d'abandonner plus d'une fois, il avait toujours été fier d'avoir accompli quelque chose d'extraordinairement difficile sans laisser personne derrière. Tout cela montrait le côté de Hugh qu'il ne laissait pas transparaître dans sa vie publique. Il y avait deux côtés très distincts chez Hugh et bien que le style de vie clinquant ait pu plaire à certains, c'était le casanier tranquille qui laissait vraiment transparaître sa véritable personnalité.
Quand cette réalisation frappa Sabrina, elle ressentit un sentiment de révérence à être dans sa maison, car ce n'était pas un honneur que Hugh accordait à n'importe qui, peu importe à quel point ils étaient proches pour lui chuchoter à l'oreille.
Réapparaissant quelques instants plus tard en jean délavé et tirant un t-shirt vintage 1, rue Sésame sur sa tête, Hugh dévala les escaliers comme un chiot maladroit appelé à la cuisine pour ses croquettes du matin. Passant en trombe devant Sabrina, qui riait de sa maladresse, il lui saisit la main et la traîna jusqu'à la cuisine. Dans son emprise, sa main se sentait chaude et en sécurité, comme le chocolat chaud qui la réchauffait dès la première gorgée. Lorsqu'ils atteignirent la cuisine, il dut réaliser qu'il avait saisi sa main et avait entrelacé ses doigts avec les siens. Il fixa leurs mains un moment, puis remonta son regard jusqu'à son visage, serrant légèrement sa main et esquissant un sourire juste suffisant pour creuser sa fossette.
Ce qu'il avait vraiment voulu dire par cette pression et ce sourire menaçait de rendre Sabrina folle.
Si c'était un acte de solidarité, elle appréciait le geste. Si c'était quelque chose de plus, cela l'inondait d'émotions intenses qui lui donnaient envie à la fois de se jeter dans ses bras et de s'enfuir en hurlant.
— Tu aimes le bacon ? Hugh la lâcha et la main de Sabrina se retrouva nue sans son contact. Pour repousser la vulnérabilité que cela laissait en elle, elle la glissa dans sa poche et resta silencieuse, observant Hugh qui se dirigeait vers le réfrigérateur et ouvrait en grand les portes françaises, en sortant du bacon épais, des œufs et du lait. Bien sûr que tu aimes ça. Le bacon, c'est comme le chocolat, non ? Tout le monde aime ça ?
Sabrina devait lui dire qu'elle n'avait vraiment pas le temps de rester, mais les mots restaient coincés dans sa gorge. Ce n'était pas une bonne idée. Pendant qu'elle luttait contre ses émotions, Hugh sortit des poêles et une plaque chauffante et lui fit signe de s'asseoir. L'offre était trop accueillante pour qu'elle puisse résister et elle se glissa sur l'un des tabourets de bar pour regarder.
Ravalant la boule douloureuse qui insistait pour se loger dans son œsophage, Sabrina put enfin parler.
— Hugh, je ne pense pas que tu aies besoin de passer du temps à faire ça. On a déjà mangé.
Hugh renifla.
— S'il te plaît. Cora m'a dit quel genre de nourriture tu la forces à manger au petit-déjeuner. Du porridge ? Vraiment ?
Sabrina rit de la grimace qu'il fit.
— Être une bonne mère, c'est aussi s'assurer qu'elle mange sainement. Je ne peux pas toujours la soudoyer avec du sucre et des friandises comme tu le fais. Elle aurait la bouche pleine de caries.
— Alors laisse-moi être celui qui la gâte. Ça ne fait pas de mal de temps en temps de lui donner ce qu'elle veut, non ? Je sais que je ne suis pas parent comme toi, mais j'ai toujours pensé que c'était la partie amusante. Donner aux enfants exactement ce qu'ils veulent de temps en temps.
Mordillant l'intérieur de sa joue, Sabrina savait qu'il avait raison. Cela faisait bien trop longtemps que Sabrina n'avait pas été le genre de mère amusante et heureuse qu'elle s'était imaginée être quand elle avait appris qu'elle était enceinte de Cora. Sabrina n'avait fait que survivre et cela avait déteint sur sa façon d'élever Cora.
Sabrina s'accouda sur l'îlot.
— Tu vas insister, n'est-ce pas ?
— Si ça peut te rassurer, je lui ferai brosser les dents quand elle aura fini. J'ai quelques brosses à dents de rechange à l'étage parmi lesquelles elle pourra choisir.
Levant les mains en l'air, Sabrina descendit de sa chaise.
— Très bien. Tu as gagné.
Hugh battit la pâte à crêpes et son sourire triomphant menaçait de fendre son visage en deux. Contournant l'îlot, Sabrina se dirigea vers la cuisinière où le bacon commençait à grésiller. Elle sortit une pince du tiroir et vérifia le dessous pour voir s'il était prêt à être retourné.
— Je devrais vraiment y aller, dit Sabrina d'une voix douce, plus pour se convaincre elle-même qu'autre chose. Tu vas me faire arriver en retard à mon rendez-vous.
— Qu'est-ce qui est si important que tu ne puisses pas rester pour un vrai petit-déjeuner ?
Ouvrant la bouche, elle la referma aussitôt. Comment pouvait-elle répondre sans révéler la honte et le chagrin qui l'accompagnaient ?
— J'ai un rendez-vous.
— Tu l'as dit, lança Hugh en lui jetant un regard, ses yeux oscillant entre la couleur du chocolat chaud fondu et du caramel, avec un cercle vert distinct autour de ses pupilles. La question est, quel genre de rendez-vous ? Un détartrage ? Une coupe de cheveux ? Tu sais, ma cousine Gemma m'a dit qu'un nouveau spa chic a ouvert à quelques kilomètres d'ici. Peut-être que tu y vas pour une journée de soins bien mérités.
Distraitement, Sabrina porta la main à ses cheveux. Elle ne se souvenait pas de la dernière fois qu'elle avait pu s'offrir quelque chose d'aussi simple qu'une coupe de cheveux, et encore moins une journée entière dans un spa haut de gamme.
— Malheureusement, non, dit Sabrina en retournant quelques tranches de bacon qui cuisaient plus vite que les autres. Juste une simple visite chez le médecin aujourd'hui.
Hugh tourna légèrement les épaules pour l'apercevoir du coin de l'œil. — Tout va bien ?
Son cœur se serra. Chacune de ses questions intuitives et directes la frappait comme des vagues contre un récif dentelé, provoquant de fortes émotions. S'il savait ce qu'il lui faisait, il ne poserait pas ces questions, mais aussi difficile que ce soit, elle avait désiré en parler à quelqu'un. Eric savait exactement ce à quoi elle faisait face, mais il n'avait pas montré le moindre soupçon de sympathie à son égard.
— Je ne sais pas vraiment comment répondre à ça.
Ses mots n'avaient rien révélé, mais la tristesse transmise par son ton était un indice suffisant pour qu'en un instant, Hugh arrête ce qu'il faisait et la fasse pivoter pour chercher des réponses sur son visage. Aussi fortes que fussent ses mains, il la saisit si délicatement qu'elle ne sentit presque pas ses mains sur ses coudes. Elle fixa les personnages de Sesame Street sur sa chemise, et elle eut envie de s'inviter pour un câlin en l'enlaçant. Au lieu de céder, elle se raidit. Chercher du réconfort auprès d'un homme lui avait apporté plus de tristesse que de solutions.
— Tu ne me convaincs pas que tout va bien. Que puis-je faire pour t'aider ? Si tu as besoin de plus de temps libre, dis-le-moi.
— Ce n'est pas nécessaire, dit-elle en reculant d'un pas comme si Hugh était la falaise du haut de laquelle elle pourrait tomber, et passa ses mains sur sa peau, effaçant son contact. J'ai apprécié de travailler sur cet endroit pour toi. Je sais la chance que j'ai d'avoir été choisie. Et puis, j'ai besoin du salaire. Elle grimaça, réalisant ce qu'elle venait de dire. Désolée. Ça n'est pas sorti comme je le voulais.
— Ne t'inquiète pas. Je n'ai aucun problème à te payer pour ton travail. Je suis juste content que tu t'amuses en le faisant. La plaque étant prête, il prit la pâte à pancakes et la versa sur la surface chaude. Un cercle pour la tête et deux longues gouttes pour les oreilles. Comme promis, il saupoudra généreusement de pépites de chocolat, en mangeant quelques-unes et offrant le sachet à Sabrina. Elle rit de son offre et en prit quelques-unes.
— Tu te donnes tout ce mal pour leur donner une forme de lapin, mais tu n'utilises pas les pépites de chocolat pour faire les yeux, le nez et la bouche ? Sabrina mit le reste de sa poignée de pépites de chocolat dans sa bouche.
— Je ne suis pas un artiste.
— Ce n'est pas difficile. Tiens. Verse un autre pancake. Hugh s'exécuta et aussi vite qu'elle le put, Sabrina plaça le chocolat. Tu vois ? On dirait un petit lapin heureux, non ?
— Je m'incline devant tes talents supérieurs de décoration de pancakes.
— C'est bien. Sabrina prit encore quelques pépites de chocolat et renversa la tête en arrière pour les jeter dans sa bouche.
Agitant son doigt vers Sabrina, Hugh dit : — J'ai une idée. Et si tu laissais Cora ici avec moi ? Je suppose que ton rendez-vous n'a rien à voir avec elle et j'imagine que ce serait plus facile pour toi d'y aller seule.
Hugh et ses offres alléchantes. Comment savait-il toujours exactement ce dont elle avait besoin ? — Je ne devrais vraiment pas m'imposer. On a déjà interrompu ton sommeil et maintenant, ma fille va te manger toute ta nourriture.
Le sourire de Hugh était de travers et de toutes les variétés de ses sourires, c'était peut-être le préféré de Sabrina. — Les pancakes ne coûtent pas cher.
— Je ne plaisante pas. Elle peut manger son poids en pancakes.
— On dirait que j'ai trouvé une adversaire digne d'un concours de nourriture alors.
Sabrina rit, mais lui donna une tape sur le bras. — Arrête. Je suis sérieuse. Je ne veux pas te la laisser comme ça.
— Et moi, je ne veux pas te forcer à la laisser. Je veux juste que tu saches que l'option est là. Si ça ne te dérange pas de la laisser ici, je serai ravi de passer du temps avec elle. Ce ne serait pas un problème.
— Tu ne travailles pas aujourd'hui ? demanda Sabrina. Tu ne devrais pas prendre un jour de congé pour moi.
— Je suis mon propre patron, tu te souviens ?
— Encore un avantage d'avoir le contrôle de sa vie.
— C'est certainement l'un d'entre eux. Il m'a fallu du temps pour en arriver là, mais maintenant que j'y suis, il y a beaucoup d'avantages. Tu sais quelle est ma partie préférée cependant ?
Sabrina pinça les lèvres, feignant de réfléchir longuement. — Pouvoir vivre dans une maison assez grande pour accueillir un petit pays et payer une dame pour tout décorer pour toi ?
Son commentaire fit rougir Hugh d'un rose profond. — Tu ne penses pas que ça fait de moi un misogyne, n'est-ce pas ? Avoir une femme qui gère ma maison pour moi ? C'est la dernière chose dont je voudrais être accusé.
— Mais non. Sabrina fit un geste dédaigneux de la main. Je plaisantais. Je ne pense pas que tu m'aies engagée parce que je suis une femme. C'est là que réside la différence et si je ne te l'ai pas déjà dit, je suis reconnaissante que tu m'aies donné ce travail. Ça a été une opportunité incroyable.
Tendant la main vers lui, Sabrina posa sa main sur son avant-bras. Il mit sa main sur la sienne et une compréhension passa entre eux.
Quand elle le lâcha, Hugh répondit à sa question. — Ma partie préférée d'être mon propre patron et d'avoir les moyens d'employer d'autres personnes, c'est que je peux transmettre beaucoup de ces avantages aux autres. Ce n'est peut-être pas grand-chose, mais si je peux éviter à quelques personnes d'avoir à travailler dans des emplois rigides, ennuyeux et d'entreprise, alors je considérerai cela comme une bénédiction.
Sabrina retourna le reste du bacon et alluma la hotte aspirante. L'odeur était écrasante et elle détestait la façon dont la graisse crépitait et éclaboussait. — Qui d'autre travaille pour toi ? À part moi ?
— J'ai le genre de personnes habituelles. Il y a un gars qui vient s'occuper de mon jardin une fois par semaine, et je vais voir un coach sportif. En ce qui concerne les gens que j'emploie directement, j'ai une assistante personnelle, un attaché de presse, il y a un comptable qui fait mes... attends une seconde. Hugh pointa la spatule vers elle et sourit. — Tu es maligne, n'est-ce pas ? Tu essaies de deviner ce que je fais dans la vie en posant des questions indirectes. C'est plutôt intelligent.
Sabrina haussa une épaule. — Tu ne peux pas me reprocher d'être curieuse, si ?
— Non, je suppose que non.
— Donc, on dirait que tu n'emploies vraiment qu'une poignée de personnes. Hum. Sabrina se gratta la cheville avec le bout de sa chaussure. — C'est surprenant.
— Ah bon ? Pourquoi ça ?
— Je suppose que c'est parce que tu es vraiment quelqu'un de sociable. Comme si tu réussirais très bien à diriger une grande entreprise où tu aurais à commander beaucoup d'employés. Sabrina rit devant son expression dégoûtée.
— Non merci. Hugh fit un tour de passe-passe avec une crêpe, la rattrapant sur une assiette tandis que Sabrina applaudissait. — Ma cousine Gemma est la femme à appeler pour ce genre de travail. Moi ? Je peux sembler apprécier d'être sous les feux des projecteurs, mais en vérité, ça me donne mal à la tête. Je préfère ne pas être entouré de gens. J'aime à peine sortir pour manger.
— Même pour ton anniversaire ?
— Surtout pour mon anniversaire.
— Et pour l'anniversaire de quelqu'un d'autre ? Si c'était mon anniversaire, tu viendrais avec moi ?
Hugh étudia son visage et bien qu'elle s'attendait à ce qu'il fasse une autre blague, il resta impassible. — Si tu voulais la lune, je ferais en sorte que ça arrive.
L'intensité dans ses yeux était suffisante pour donner à Sabrina l'envie de s'éventer. S'excusant sous prétexte d'avoir besoin d'essuie-tout, elle alla au distributeur et en arracha quelques-uns pour tapisser une assiette pour le bacon. Pourquoi la cuisine était-elle si chaude ? Elle essuya son front où une sueur piquante la démangeait.
Elle avait besoin de sortir de là. Ils frôlaient de trop près le flirt pour son confort et toutes les possibilités d'un avenir avec Hugh qu'elle s'était juré de ne pas envisager couraient en pagaille dans son esprit.
Elle prit son portefeuille et le glissa sous son bras. — Je dois y aller. Le bacon est prêt.
Tirant une poignée d'essuie-tout du rouleau, elle tapissa l'assiette et se dépêcha de sortir le bacon de la poêle.
— J'ai dit quelque chose de mal ?
L'expression de Hugh était un mélange de confusion et de douleur. La culpabilité et sa terrible capacité à mentir firent monter la chaleur dans la pièce une fois de plus.
Se versant une quantité de savon dans la paume, elle frotta la graisse de ses mains. — J'aurais dû te dire que je préfère la saucisse au bacon.
Il n'y avait aucune indication qu'il trouvait sa blague drôle. Son regard la clouait sur place et elle ne pouvait se résoudre à partir.
Elle se tortilla sous son regard. — Ne t'inquiète pas pour moi. Je vais bien.
— Peut-être que je ne m'inquiète pas pour toi. Peut-être que je m'inquiète pour moi.
— Toi ? Sabrina repoussa les cheveux qui lui chatouillaient le visage et posa ses mains sur ses hanches. — Pourquoi t'inquiètes-tu ?
Les yeux de Hugh se posèrent sur la pile grandissante de crêpes avant de revenir sur le visage de Sabrina. — Qui va m'aider à manger toutes ces crêpes ?
Il plaisantait de nouveau avec elle, mais avant qu'elle ne s'en rende compte, le barrage derrière lequel elle se cachait céda et une cascade de larmes coulait sur ses joues. Avant qu'elle ne puisse les essuyer elle-même, Hugh avait son visage entre ses mains. Les voilà encore — sûres, fortes, juste ce qu'il fallait de rugosité pour que, lorsqu'il passa son pouce sur sa joue, elle puisse sentir la friction entre leurs peaux. Aussi sublime que cela fût, elle détestait comment même le plus petit contact physique avec Hugh avait un tel effet sur elle parce que cela signifiait qu'il avait aussi le pouvoir de tout lui enlever.
— Quelque chose ne va pas. Je sais que les gens peuvent être assez passionnés dans le débat bacon contre saucisse, mais je n'ai jamais vu quelqu'un en larmes à cause de ça.
Sabrina se concentra sur Cora, se demandant comment elle pourrait mettre en mots à quel point elle était brisée à l'intérieur. C'était plus que le départ d'Eric. C'était l'avenir qu'il avait volé. Un rappel qu'il influencerait toujours son futur.
Sabrina n'avait dit à personne ce à quoi il l'avait contrainte. Elle ne voulait pas de pitié ni des commérages critiques qui suivraient inévitablement. Elle avait besoin de quelqu'un à qui parler. Quelqu'un qui l'écouterait pour qu'elle puisse le dire ouvertement avant que son secret ne la déchire. Elle ne pouvait pas se résoudre à parler quand elle était enlisée dans le chagrin jusqu'au cou.
— Tu m'as définitivement convaincue que ton rendez-vous est une priorité. Hugh la guida vers les tabourets de bar de l'îlot, et elle accepta un verre d'eau et une boîte de mouchoirs qu'il lui tendit. — Que puis-je faire pour t'aider ?
— Rien. Elle hoqueta. — Je ne cesse de te dire que tu as déjà fait tellement pour moi et Cora.
— Sabrina, je l'ai dit une fois et je le répète... il n'y a pas de limite à ce que je suis prêt à faire. Je ne vais rien te soutirer ni t'imposer mon aide, mais je veux que tu saches que je suis un ami inquiet et si je peux t'être utile de quelque manière que ce soit, je suis là pour toi.
Son cœur se serra dans sa poitrine en entendant la sincérité de ses paroles. Il était là quand ça comptait. Même si elle voulait plus qu'une amitié, les choses seraient toujours déséquilibrées parce que ce qu'il voudrait inévitablement, elle ne pourrait pas le lui donner.
— D'accord. En fait, ce serait bien si tu pouvais garder Cora pour moi. Sabrina se leva et finit son verre d'eau, le posant dans l'évier. Elle sortit ses clés et les fit tourner autour de son doigt. — Je serai de retour de mon rendez-vous chez le médecin dans environ une heure.
— J'espère que tu te sentiras mieux après. Il retourna à la plaque pour déplacer une autre crêpe sur la pile bancale qu'il avait déjà mise sur l'assiette. — J'étais sérieux quand j'ai dit que j'avais fait trop de crêpes. C'est dommage que tu n'aies pas plus d'enfants pour aider à les manger.
Sabrina afficha un sourire, mais elle savait qu'il était de travers. Elle luttait contre une nouvelle vague de larmes. — Oui, c'est vraiment dommage que je n'aie pas plus d'enfants.






  
  Chapitre Dix
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—Enceinte ? Gemma parlait si fort que Hugh dut éloigner le téléphone de son oreille pour éviter de se perforer le tympan. Si j'apprends que tu y es pour quelque chose, je viens sur-le-champ te castrer moi-même. 
— Du calme, Gemma, dit Hugh en remettant le téléphone à son oreille et en le calant contre son cou. Premièrement, j'ai seulement dit que je pensais qu'elle était enceinte.
— Oh. J'ai dû rater ce détail.
— Laisse-moi deviner. Tu essaies d'équilibrer le budget entier de ton entreprise tout en me parlant.
— Pas loin, dit Gemma. Je mange une salade. C'est trop de multitâche pour toi ?
— J'ai lu qu'ils ont découvert que le multitâche n'était pas vraiment utile. Les gens mettent plus de temps à faire quelque chose que s'ils faisaient une chose à la fois.
Gemma rit généreusement.
— C'est parce que ceux qui ont fait cette recherche ne m'ont pas incluse dans leur étude. Je suis la reine du multitâche.
— C'est pourquoi je suis du côté des chercheurs. Je sais exactement combien de choses tu rates parce que tu es trop occupée à essayer de tout faire en même temps.
— On n'est pas d'accord. Une fois que Gemma avait dit quelque chose d'aussi définitif, Hugh savait qu'il était inutile d'essayer d'argumenter. Alors, dis-moi encore pourquoi tu penses que ton amie Sabrina est enceinte ?
— Elle vient de divorcer et la dernière fois qu'elle était ici, elle était très émotive quand on a commencé à parler d'enfants. Au point qu'elle a pleuré et je ne me souviens pas l'avoir déjà vue pleurer autant. Et au cas où tu aurais besoin que je te l'épelle, le bébé n'est pas de moi.
Une profonde douleur envahit Hugh. Il savait que Sabrina ne voulait ni ne méritait de pitié, mais il ne pouvait s'empêcher de déplorer à quel point les choses avaient dû être difficiles pour elle. Les bébés auraient dû être une source de joie, pas un douloureux rappel de la trahison d'un mari. Hugh avait laissé plus d'une pensée coléreuse dirigée contre son ex empoisonner son humeur. Il n'avait aucune idée à quoi ressemblait le type, mais il avait imaginé son visage sur un ou deux coussins qui avaient reçu le gros de sa frustration, délivrée directement par son poing.
Pendant que Sabrina était à son rendez-vous, Hugh avait passé la matinée à s'occuper de Cora, faisant tout ce qu'elle voulait faire. Ils avaient mangé des pancakes jusqu'à ce qu'il doive presque déboutonner son pantalon, laissant les dessins animés en fond sonore et discutant de leur personnage préféré de My Little Pony. Quand Cora avait demandé s'ils pouvaient sortir, il lui avait dit de montrer le chemin. Elle l'avait défié à un jeu de chat et il adorait la façon dont elle gloussait en le poursuivant et le taquinait quand elle le rattrapait. Alors qu'ils étaient allongés à l'ombre, essayant de se rafraîchir dans la chaleur étouffante, Cora avait suggéré qu'ils composent un bouquet de fleurs de son jardin. Il avait coupé chaque fleur qu'elle pointait du doigt et bien que ce ne fût pas exactement un chef-d'œuvre floral, le fait que Cora l'aimait tant le rendait magnifique.
Aussi triste qu'il fût qu'Eric n'ait pas pu répondre à toutes les attentes d'une fille envers un père, il était content qu'elle ait Sabrina et bien que ce puisse être une période difficile pour elle, Cora serait une grande sœur fantastique.
— Tu es sûr ? Il pouvait dire que Gemma parlait la bouche pleine de salade. Les hommes n'ont jamais été considérés comme de tels idiots que lorsqu'ils accusent une femme d'être enceinte.
— Ce n'est qu'une intuition. Je ne lui ai rien dit. Pas encore.
— Peut-être que tu devrais t'en tenir là, à moins qu'il n'y ait la moindre chance que tu sois effectivement le père. Dans ce cas, tu ferais mieux d'assumer tes responsabilités.
Hugh ne pouvait pas dire si elle essayait de l'énerver. Si c'était le cas, Gemma faisait un travail remarquable.
— Merci pour ta confiance.
— Tu n'es vraiment pas le père d'un enfant hors mariage ? Un soulagement prudent transparaissait dans la question de Gemma. Je suppose que c'est une bonne nouvelle.
Son implication le blessa, comme une coupure fraîche piquait sous un flot constant d'alcool à friction. Ce n'était pas qui il était. Ce n'était pas qui il serait jamais. Il ferait de son mieux pour ne jamais décevoir un enfant qu'il aurait aidé à créer.
— Malgré ce que tu peux penser, je ne suis pas un playboy, Gemma.
— Tu fais bien semblant de l'être.
— Ce n'est pas parce que tout le monde n'est pas une reine des glaces comme toi que le reste d'entre nous n'est pas capable de s'amuser un peu sans que ce soit complètement anodin.
— D'abord, je suis la reine du multitâche et maintenant je suis une reine des glaces. Alors, c'est quoi ? lança sa cousine.
— À toi de me le dire.
— Je ne pense pas avoir à le faire. Tu sais que je me concentre sur ma carrière en ce moment. Je n'ai pas besoin qu'une relation vienne entraver cet objectif. J'ai encore quelques choses à cocher sur ma liste de tâches et une fois qu'elles seront accomplies, je ferai une pause. Je te laisserai même me présenter l'un de tes copains si ça peut te faire plaisir.
— Mais bien sûr.
Hugh regarda par la fenêtre de devant, vérifiant si Sabrina était arrivée. Il savait que non, cependant. Il pouvait généralement entendre sa Honda arriver à un kilomètre à la ronde depuis que le pot d'échappement était sur le point de se détacher. Il avait pensé à remplacer sa voiture par quelque chose de neuf, peut-être en bleu cobalt, si c'était toujours sa couleur préférée. Peut-être que s'il prenait l'angle qu'une voiture plus récente serait plus sûre pour Cora ou qu'elle consommerait moins d'essence, peut-être qu'elle le laisserait faire ça pour elle. Peu probable, mais possible. Est-ce que des constructeurs automobiles fabriquaient des monospaces dans un bleu aussi vif ? Elle apprécierait probablement l'espace supplémentaire si elle allait devoir transporter un autre petit être humain.
Avant d'essayer de lui faire accepter un monospace, il allait tester le terrain avec une surprise qu'il avait passé une semaine entière à organiser. Il n'avait aucune idée si elle aimerait, mais ça valait le coup d'essayer et si elle refusait, il pourrait le garder pour l'anniversaire de Sabrina. C'est-à-dire, si Sabrina prenait un jour le temps d'aller en profiter.
Hugh bascula son téléphone sur l'autre oreille et arpenta le sol, comptant chacune des planches de bois de son salon en le traversant d'un bout à l'autre. Le tapis que Sabrina avait choisi pour aller avec les meubles était arrivé et Hugh adorait la façon dont il adoucissait la pièce. Il repensa à la première fois qu'il l'avait déroulé et comment Cora s'y était jetée, passant ses mains dans les fibres douces. Il rit et secoua la tête. Cette gamine était une lumière dans sa vie dont il n'avait pas réalisé qu'elle lui manquait jusqu'à ce qu'il la rencontre.
Gemma interrompit ses pensées. — Qu'est-ce qui te fait rire ?
— Toi, mentit-il. Qu'est-ce qui te fait croire que je mettrais une femme dans ce genre de situation ? La mettre enceinte avant de m'être sérieusement engagé envers elle. Je ne raconte même jamais mes histoires, si tu n'as pas remarqué.
— Sache que j'ai entendu plein de femmes raconter des choses sur toi. Tu sais à quel point c'est gênant d'entendre les gens parler de ton cousin de cette façon ? Gemma frissonna. Je dois leur rappeler que nous sommes de la même famille.
— Je n'y peux rien si je suis une compagnie agréable.
— Beurk. C'est déjà trop d'informations, Hugh.
— Si ça peut te rassurer, je reste toujours correct. La plupart des rendez-vous se terminent par une étreinte et quiconque dit le contraire embellit les choses.
— J'apprécierais que tu continues comme ça. Je n'ai pas besoin que mon nom soit traîné dans la boue parce que tu as énervé la mauvaise fille et que je suis associée à toi parce que nous sommes de la même famille.
— Pourquoi as-tu appelé déjà ? Hugh laissa retomber le rideau à travers lequel il regardait et alla s'affaler sur le canapé. L'agitation lui donnait l'impression d'être couvert de fourmis, et il ressentait des démangeaisons fantômes sur chaque centimètre de son corps tandis que ses jambes s'agitaient, voulant l'emmener sprinter dans la rue jusqu'à ce qu'il ait épuisé son dernier souffle. En général, tu réserves ce genre de conversations particulièrement tortueuses pour les réunions de famille en personne.
Sa question fut accueillie par le silence et il dut vérifier l'écran pour s'assurer que son téléphone n'avait pas coupé. — J'ai un service à te demander.
— Conseil pro, Gemma. Insulter les gens puis leur demander de l'aide n'est pas la meilleure façon de les amadouer pour obtenir ce que tu veux.
Hugh pouvait presque entendre Gemma lever les yeux au ciel à travers le téléphone. — Je m'en souviendrai pour la prochaine fois. En plus, ce n'est pas comme si je te demandais de faire grand-chose. J'ai juste besoin que tu viennes à un déjeuner d'entreprise et que tu maintiennes une atmosphère légère.
— Je vois comment c'est, dit-il. C'est bon si je m'éclate si ça sert tes intérêts. Sinon, c'est honteux.
— Je n'ai jamais parlé de honteux.
— C'était largement sous-entendu.
— Écoute. Il faut bien que quelqu'un soit l'âme de la fête. Sinon, je me retrouverai coincée dans une pièce avec des investisseurs guindés et des membres du conseil d'administration qui pensent que parler chiffres et discuter acquisitions en mangeant est une bonne idée.
— Tu en fais partie, Gemma.
— Je le sais. C'est pourquoi j'ai besoin d'un équilibre pour le reste des participants qui ne sont pas des bourreaux de travail. Sinon, les nerds des affaires pourraient les effrayer et en ce moment, il est important que j'impressionne les gens, pas que je les fasse fuir en hurlant.
— D'accord. Envoie les informations à mon assistante et j'y serai.
— Dois-je t'inscrire avec une cavalière ? Sa question était taquine, comme s'ils étaient à nouveau adolescents, se chamaillant à propos de premiers amours. Tu ne te montres généralement pas à ces événements sans une jolie fille à ton bras. Et par généralement, je veux dire jamais.
Hugh se sentit mal à cette pensée. Elle n'avait pas tort, mais il ne voulait plus de cette réputation. Pas depuis que Sabrina était revenue dans sa vie.
Attrapant un coussin, il l'écrasa contre son visage. — Qui pourrais-je même inviter ?
— Je pense que tu le sais. Une certaine femme dont tu as brisé le cœur ? Le gloussement de Gemma fit monter sa tension d'un cran. Pourquoi devait-elle frapper là où ça faisait déjà mal ? La rumeur dit qu'elle est récemment redevenue célibataire.
Hugh passa une main dans ses cheveux. Ce n'est pas que l'idée d'inviter Sabrina à sortir ne lui avait pas traversé l'esprit un million de fois auparavant. — C'est compliqué.
— Heureusement que tu gères si bien les situations compliquées.
Le bruit de la vieille voiture poussive de Sabrina entrant dans l'allée fut une musique à ses oreilles. C'était son sauvetage de la torture personnelle de Gemma. — Quoi qu'il en soit, fit-il traîner le mot, je vais devoir te laisser. Amuse-toi bien à conquérir le monde.
— Je me souviendrai de toi une fois que j'aurai conquis… mais seulement si tu viens au déjeuner.
— Au revoir, Gemma.
Il secoua la tête, riant avec lassitude de sa cousine et glissa son téléphone dans sa poche. Marchant sur la pointe des pieds jusqu'à la fenêtre, il attendit à l'intérieur que Sabrina entre. Le calme chassa l'anxiété contre laquelle il luttait en l'attendant, et lorsque Sabrina prit ses affaires et ouvrit la portière arrière pour que Cora saute, un sourire si large qu'il lui faisait mal aux joues se répandit sur son visage. Cora portait à nouveau ses cheveux en couettes, et elle tournoyait dans une jupe à paillettes scintillante qui captait la lumière, riant de tous les arcs-en-ciel qu'elle reflétait sur l'allée. À travers la fenêtre, il pouvait entendre la voix étouffée de Sabrina, complimentant Cora sur ses talents de danseuse.
La simplicité de la scène le confirma. Hugh savait ce qu'il voulait.
Une famille.
Avec Sabrina.
Il avait essayé de s'imaginer aussi à l'aise avec une autre femme dans sa maison, mais en toutes ces années de recherche, il n'avait même pas approché quelqu'un d'aussi incroyable que Sabrina. Elle était intelligente et audacieuse, et bien que son passé l'ait rendue méfiante, elle gardait un profond dévouement envers ceux qui lui étaient chers. Elle était drôle, créative, travailleuse, et pour couronner le tout parmi ses nombreuses autres qualités incroyables, elle était magnifique. Non pas qu'elle en fasse étalage, mais même dans sa manière discrète et modeste, elle avait la capacité de lui couper le souffle. Il aimait la façon dont elle relevait ses cheveux en chignon, laissant les mèches libres tomber sur sa nuque pendant qu'elle travaillait, et les courbes subtiles de son corps, sans parler de ses lèvres pleines et roses. Elles étaient on ne peut plus embrassables, et certains jours, il était sûr que se retenir de s'abandonner à un innocent baiser allait causer sa perte.
L'embrasser pour la première fois avait été un acte de désespoir — un besoin de savoir qu'il était encore désirable et désiré face à la trahison de Khloe — mais cela ne signifiait pas que le baiser de Sabrina n'avait pas été fantastique. Elle y avait mis toute son âme et la façon dont elle s'accrochait à lui, agrippant des poignées de sa chemise tandis qu'il nouait ses doigts dans ses cheveux, en disait long sur tout ce qu'elle avait retenu jusque-là. À cet instant, alors que leurs lèvres bougeaient ensemble et qu'ils moulaient leurs corps l'un contre l'autre, Hugh avait entretenu l'idée que Sabrina avait peut-être toujours été celle qu'il lui fallait. Cette pensée avait été fugace car elle l'effrayait tellement. Le devoir l'avait poussé à poursuivre Khloe et quand tout fut terminé, Sabrina avait été critiquée par Khloe devant tous leurs amis pour sa trahison. Leur baiser, aussi nécessaire que Hugh l'avait pensé et aussi incroyable qu'il avait été en réalité, était aussi proche d'une blessure mortelle qu'il aurait pu causer à Sabrina. Il ne blâmait pas Sabrina de ne plus jamais vouloir le revoir.
S'il avait de la chance, il pourrait rencontrer une autre femme qui cocherait toutes les cases qu'il recherchait chez la femme à laquelle il voulait consacrer sa vie, mais pourquoi continuer à chercher quand la perfection était déjà juste devant sa porte ?
Cette pensée le motiva à agir et il fit le serment que, quoi que Sabrina affronte et quel que soit le temps nécessaire pour la convaincre, il ferait tout ce qu'il faudrait pour lui prouver qu'ils seraient bien ensemble. Il était fou de joie à l'idée des possibilités tandis qu'il se dirigeait vers l'entrée. Alors que Sabrina et Cora montaient lentement les marches du porche, Hugh ouvrit la porte si vite qu'il faillit faire tomber la couronne d'eucalyptus que Sabrina avait accrochée sur le devant. Surprise, Sabrina pressa sa main sur son cœur et couvrit sa bouche avant qu'un cri ne s'échappe.
— Hugh ? demanda-t-elle, légèrement essoufflée. Que fais-tu ? Tu m'as fait peur.
— J'habite ici. Tu te souviens ? Il sourit, provoquant un lent hochement de tête.
Elle gloussa quand même. — Arrête de faire le malin. Je ne m'attendais pas à ce que tu nous accueilles à la porte parce que je me souviens distinctement que tu avais dit que tu devais aller travailler tôt.
— Je suppose que c'était un mensonge. Un mensonge accidentel.
— Je ne suis pas sûre qu'il existe une telle chose qu'un mensonge accidentel.
— Je ne sais pas. Hugh se gratta l'arrière du cou où ses cheveux commençaient à devenir assez longs pour le toucher. — À un moment donné, j'avais peut-être l'intention d'y aller, mais te revoir était une raison très séduisante de faire l'école buissonnière.
Sabrina serra les lèvres en une fine ligne et Hugh s'inquiéta de montrer son charme de manière trop appuyée au point de l'intimider. L'effrayer n'était pas du tout son but. Il devrait essayer de se modérer, même si ce ne serait pas facile. Il voulait couvrir Sabrina de toutes les richesses de la vie qu'il pourrait lui offrir. Ce serait à peine suffisant pour exprimer ce qu'il avait toujours ressenti pour elle, mais ce serait un début.
Finalement, elle parla. — Au moins, tu es un menteur honnête, je suppose. Maintenant, vas-tu nous inviter à entrer, ou dois-je deviner le mot de passe pour échapper à cette humidité ?
Hugh adorait le regard taquin dans son expression. Elle n'était pas du tout intimidée par lui. Poussant la porte, il s'écarta. — Entrez.
Sabrina se glissa devant lui et il fut taquiné par son shampooing à la noix de coco caractéristique. Glissant ses mains dans ses poches pour qu'elles ne soient pas tentées de passer ses doigts dans ses cheveux soyeux, il ferma la porte d'un coup de pied derrière eux.
— Je suppose qu'il y a peut-être quelques personnes qui me décrivent comme un menteur honnête, médita-t-il. C'est généralement involontaire. Je ne fais pas exprès d'essayer de mentir.
— Tant que tu en es conscient. Traînant un pot de peinture dans une main et un sac de pinceaux et de rouleaux dans l'autre, Sabrina s'efforçait de tout porter à l'intérieur.
— Ici. Laisse-moi prendre ça pour toi. Tu ne devrais pas te battre avec des trucs aussi lourds dans ton état.
Sabrina lui lança un regard étrange et après avoir tout posé, elle alla au placard à manteaux pour accrocher son sac à main à un crochet à l'intérieur. — Merci, mais je m'en sors.
— Je vois ça. Frottant ses paumes moites sur son jean, l'énergie nerveuse revenait. Tant d'inconnues qui pourraient faire pencher la balance et changer leurs deux avenirs. — Je peux t'offrir de l'eau ?
— Merci, mais j'ai pensé à la mienne aujourd'hui. Elle pointa du doigt Cora, qui serrait une grande gourde d'eau contre sa poitrine et suçait la paille.
Le col du t-shirt de Hugh semblait deux tailles trop petit. Il passa son doigt dans le col de son t-shirt et le tira. — Je suppose que je pourrais t'offrir de l'eau que tu n'aurais pas à partager.
Sabrina ne semblait pas préoccupée que sa fille se soit déjà approprié sa gourde d'eau. — Ça ne ferait aucune différence. Cora boira dans n'importe quelle eau qu'elle trouve.
Hugh tira sur l'une des couettes bouclées de Cora. — Tu n'es pas germophobe, hein ?
Le nez de Cora se plissa et elle inclina la tête de quelques degrés. — C'est quoi un gémolobe ?
Riant tandis que Sabrina essayait de l'expliquer en termes que Cora pouvait comprendre, Sabrina était suffisamment déconcertée pour le frapper dans l'estomac avec le dos de sa main tout en essayant de forcer son sourire à rester à l'intérieur. — Chut. J'aimerais te voir expliquer les germes à quelqu'un qui a à peine commencé à parler en phrases cohérentes il y a un an.
Hugh suivit Sabrina alors qu'elle flânait vers le salon où Hugh avait empilé des boîtes de choses que Sabrina avait commandées, allant de la quincaillerie pour armoires aux miroirs encadrés. — Tu sembles te sentir mieux que la dernière fois que je t'ai vue.
Cora commença à fouiller dans une boîte de coussins décoratifs que Hugh avait ouverte ce matin-là, fredonnant et faisant des grimaces en choisissant son préféré. Enroulant une mèche de cheveux de Cora autour de son doigt, Sabrina détourna le regard. — Le médecin a dit que tout allait bien. Il faut juste du temps pour que tout redevienne normal.
— Compréhensible, dit Hugh en hochant la tête. — Et tu dors bien ?
Il s'était renseigné sur la grossesse et l'une des premières choses mentionnées était que les femmes enceintes avaient besoin de plus de sommeil. Cela semblait être un sujet sûr et inoffensif, alors pourquoi avait-elle l'air si confuse ?
— Je dors aussi bien que possible avec une enfant de trois ans qui aime essayer de rester éveillée tard pour me dire chaque dernière pensée dans sa petite tête pour ne pas avoir à aller dormir. Sabrina aida Cora à remettre les coussins dans la boîte.
— Cora, tu dois laisser ta maman dormir, dit-il avec un rire tranquille.
— J'ai quatre ans ! Cora lutta pour lever les bons doigts. — À mon prochain anniversaire.
— Ce n'est que dans quelques mois, dit Sabrina. Ce n'est pas aussi pénible que lorsqu'elle grimpe dans mon lit et que je dois dormir avec ses genoux osseux dans mon dos.
Souriant sans la moindre trace de regret, Cora tendit sa jupe et tourna frénétiquement sur elle-même. — Hugh, tu as vu ? Maman m'a acheté une nouvelle jupe.
— C'est génial. Tu veux que je mette de la musique ? demanda Hugh. On dirait que tu es prête à faire la fête.
— Oh, une fête ! On peut, Maman ? Cora sautillait sur la pointe des pieds.
Sabrina fronça les sourcils. — Peut-être que toi et Hugh pouvez, mais je suis censée travailler pour organiser cette maison.
— Ça ne me dérange pas si on fait une fête à la place. En fait... Hugh courut jusqu'au garde-manger de la cuisine, saisit un sachet de bonbons sur le comptoir et revint vers Sabrina en le lui tendant. — J'ai même trouvé un endroit qui vend tes bonbons préférés par saveurs individuelles. J'ai fait le plein de pastèque pour toi. Donc, j'ai même la nourriture prête pour la fête.
— Des bonbons ! s'écria Cora en essayant de les arracher des mains de Hugh. J'adore les bonbons !
Il les tint au-dessus de sa tête, riant tandis qu'elle tentait de grimper le long de son bras pour les atteindre. — Pourquoi tu ne te détends pas un peu, Sabrina ? Cora et moi allons commencer à planifier la fête la plus épique de l'histoire des fêtes. Qu'en penses-tu, Cora ? Je devrais faire du pop-corn pour accompagner notre réserve de bonbons ?
Malgré son invitation, Sabrina ne bougea pas, même si lui et Cora se dirigeaient vers le canapé. — Hugh...
Sa voix lui donna des frissons. Elle était calme, incertaine.
Essayant de garder son sang-froid, il s'assit et posa son bras sur le dossier. Cora grimpa à côté de lui, saisissant l'occasion de se blottir contre lui. Proposant la place de l'autre côté de Cora, la confiance de Hugh fut ébranlée lorsque Sabrina alla délibérément s'asseoir sur le petit canapé à la place. Elle se percha sur le bord, le dos plus raide qu'une barre de fer inflexible et un regard méfiant dans les yeux.
Peut-être qu'il interprétait mal toute la situation, mais il n'avait pas trouvé ses marques depuis qu'elle était arrivée. Il avait essayé de la mettre à l'aise, pourtant tout ce qu'il pouvait lire était son malaise. Il devait clarifier les choses. La franchise aidait toujours à éviter les malentendus, même si cela piquait initialement la conversation. — Quelque chose ne va pas ?
— Je me demandais la même chose à ton sujet, dit Sabrina.
— Tout va très bien. Hugh ébouriffa les cheveux de Cora et elle poussa un cri aigu en s'éloignant d'un coup de pied. Lorsqu'elle fut en sécurité à l'autre bout du canapé, elle lissa ses cheveux avec ses mains, s'assurant que ses couettes étaient toujours intactes. — Pourquoi tu demandes ça ?
— Tu agis... Sabrina fit une pause et Hugh n'aimait pas que cela lui prenne autant de temps pour trouver comment exprimer ce qu'elle pensait. — Bizarrement.
— Je ne me rendais pas compte que je me comportais différemment. J'essaie toujours d'être un type sympa.
— Ce n'est pas ce que je voulais dire, dit Sabrina avec une pointe d'irritation dans la voix. D'habitude, tu me laisses faire le travail pour lequel tu m'as engagée.
— Il n'y a pas d'urgence, cependant. J'ai vécu avec des murs nus jusqu'à ce que tu arrives, alors je me dis : pourquoi se presser ?
— Il y a urgence parce que tu me paies. Je ne suis pas le genre de personne à chercher la charité et je ne peux pas, en toute conscience, continuer à prendre ton argent si je ne fais rien pour le mériter.
— Puisque je suis techniquement ton patron, on peut appeler ça une évaluation d'employée. Hugh posa un pied sur son genou et agita son pied. — Si on arrive à s'amuser en rattrapant le temps perdu, je ne vois pas où est le mal.
Sabrina se détendit suffisamment pour s'affaisser contre le dossier du petit canapé. — On s'est envoyé des textos hier soir.
— Je te demandais si tu savais où j'avais mis mon marteau. Ce n'était guère l'une des plus grandes conversations que j'aie jamais eues.
— Tu agis bizarrement ce matin. Comme si ça faisait des années qu'on ne s'était pas parlé.
— Je suppose que tu me manques. Cette simple déclaration fit que Sabrina ressemblait à un cerf pris dans les phares d'une voiture. Il l'avait effrayée. Pivotant rapidement pour arranger les choses, il ajouta : — Et Cora aussi.
— Ça ne fait pas si longtemps, dit Sabrina. Ça fait à peine une semaine que tu as fait beaucoup trop de pancakes en forme de lapin aux pépites de chocolat et que je t'ai laissé avec Cora pour aller à mon rendez-vous.
— J'ai encore un sac plein de ces pancakes dans mon congélateur. Baissant les yeux vers l'endroit où Cora s'était rapprochée de son côté, il suggéra : — On devrait peut-être en décongeler quelques-uns pour notre fête.
Cora afficha un sourire ridicule sur son visage et secoua vigoureusement la tête.
— Toi et ta dent sucrée, dit Sabrina. Tu vas rendre Cora accro au sucre.
— Pense à ça comme un régime équilibré, taquina Hugh, montrant sa fossette avec un autre sourire.
Secouant la tête, elle marmonna : — Parce que nous avons tous besoin de plus de malbouffe.
— Je promets que je mettrai des graines de lin moulues dans les pancakes la prochaine fois si ça te fait te sentir mieux.
Sabrina renifla, le regardant comme s'ils étaient pris au milieu d'une négociation d'otages. — Peut-être.
Hugh remit son pied au sol et s'appuya sur ses coudes posés sur ses cuisses. — Tu n'as jamais rien dit à propos de ton rendez-vous. As-tu déjà eu ton échographie pour savoir si c'est un garçon ou une fille ? Ou tu veux avoir la surprise ?
Sabrina plissa les yeux. — Pardon ?
Cora se redressa. — Un garçon ou une fille quoi ? Je veux une fille ! Ça peut être une fille, Maman ? S'il te plaît ?
Une ampoule s'alluma dans la tête de Sabrina et elle se leva d'un bond de sa place sur le canapé. — Attends une minute. Tu penses que je suis... que je suis... enceinte ?
Tous les bons sentiments de Hugh s'évaporèrent aussi vite que le sang qui quittait son cerveau et il bégaya sur ses mots. — Je... N'est-ce... Tu ne l'es pas ?
— Non ! Elle posa ses mains sur son ventre et le fusilla du regard comme si un torrent de mots furieux était imminent. — Est-ce que j'en ai l'air ?
Hugh s'était levé d'un bond et il leva les paumes vers elle, espérant qu'elle accepterait sa reddition inconditionnelle pour ses stupides suppositions. — Pas du tout.
— Alors pourquoi as-tu demandé si j'étais enceinte ? La voix de Sabrina monta d'une octave. — Je pense que je saurais si j'allais avoir un bébé !
Cora se leva et rebondit sur toute la longueur des coussins du canapé, scandant : — Maman va avoir un bébé ! Maman va avoir un bébé !
Hugh, malgré toutes ses bonnes intentions, assistait à l'anéantissement de toute chance de conquérir Sabrina. Il aurait donné jusqu'à son dernier centime pour pouvoir recommencer la matinée. Comme aucune magie ne pouvait exaucer son souhait, il devait réparer le gâchis qu'il avait causé, et vite.
— Sabrina, je suis vraiment désolé. Je suis un idiot.
— Oui, tu l'es, fulmina Sabrina.
— Oui, je le suis, répéta-t-il docilement. Je continue à fourrer mon nez là où il ne devrait pas être et j'ai cru que ton rendez-vous était avec un obstétricien. On parlait d'enfants, et tu avais les larmes aux yeux... Je suis désolé. Jusqu'aux atomes qui composent mon corps, je suis désolé.
Sabrina arpentait la pièce, s'arrêtant pour couvrir son visage mortifié et écarlate de ses mains. — C'étaient de sacrés bonds que tu as faits.
— J'ai toujours eu une imagination débordante.
— Je t'assure que peu importe ce que tu imagines, je n'attends pas d'enfant. C'est un fait.
Hugh hocha vigoureusement la tête, espérant que son obéissance soulignerait sa pénitence. — Pas de bébé.
Cora arrêta de sautiller et le fixa. — Pas de bébé ?
— Désolé, Cora, dit-il. Hugh a dit quelque chose de bête à ta maman, mais ce n'était pas vrai.
— Mais je veux un bébé. Il y avait une plainte dans le ton de Cora et si la journée pouvait empirer, Hugh ne savait pas comment.
Sabrina se frotta le nez et, voyant à quel point la réalisation qu'il n'y aurait pas de bébé bouleversait Cora, ses yeux se remplirent de larmes. — Je suis désolée, Cora. Je n'ai pas de bébé à te donner.
Des larmes coulaient comme de minuscules cristaux sur le visage de Cora. Se souvenant du cadeau qu'il avait acheté pour Cora pour célébrer ce qu'il pensait être une matinée joyeuse, Hugh courut vers le placard à linge dans le couloir. Attrapant une boîte emballée dans du papier rose à pois, c'était sa dernière chance de se racheter, au moins auprès de Cora.
— Tiens, Cora. Il lui tendit la boîte. Tu veux un bébé ? Tu devrais peut-être ouvrir ça.
Cora la lui arracha des mains, oubliant déjà qu'elle avait été contrariée. — Des cadeaux !
Cora se jeta sur le paquet en un éclair, déchirant le papier à deux mains. Poussant un cri aigu, Cora serra la boîte contre sa poitrine.
— Oh ! Maman, regarde ! C'est un poupon ! Cora leva la poupée pour la montrer à Sabrina. Tu vois ? Il y avait un bébé !
— Je peux t'aider à sortir le poupon ? Hugh fit signe à Cora de s'approcher. J'ai vu qu'il y a un biberon avec.
Sabrina observa sans un mot tandis que Hugh sortait stratégiquement la poupée des contraintes de la boîte et la remettait à Cora. Embrassant le visage de la poupée, elle courut vers l'endroit où Sabrina était assise et mit le biberon dans la bouche du bébé. La poupée faisait des bruits comme si elle buvait et quand Cora la redressa, elle fit un gros rot.
— Crise évitée. Hugh s'essuya le front du revers de la main, essayant d'être drôle mais sentant la pellicule de vraie sueur sur sa peau.
Sabrina serra la mâchoire. — Une seule d'entre elles.
Aussi bonnes qu'aient été ses intentions, Sabrina se renfermait sur elle-même, et il ne la blâmait pas du tout. Elle s'assit sur le canapé, puis se releva, arpentant la pièce jusqu'à ce qu'elle soit prête à dire ce qu'elle avait en tête. Quand elle réussit enfin à sortir les mots, elle était calme, presque comme si elle ne voulait pas qu'il entende ce qu'elle allait dire parce qu'elle n'en était pas totalement convaincue elle-même. — Je ne suis pas sûre que ça fonctionne, Hugh.
Ses entrailles firent un voyage express jusqu'à ses orteils, atterrissant quelque part près de l'endroit où son ego s'était écrasé. — Je ne comprends pas. Qu'est-ce qui ne fonctionne pas ?
— Plus longtemps j'ai travaillé pour toi et plus tu en as appris sur mon passé, plus tu m'as traitée comme si j'étais trop fragile pour faire quoi que ce soit. J'ai été blessée et brisée, oui, mais je n'ai jamais dit que j'étais trop délicate et fragile pour faire quoi que ce soit.
— Tu as raison. Tu es incroyable et je déteste t'avoir fait sentir moins que capable.
— J'apprécie le sentiment, mais la pitié chronique n'a jamais aidé personne à s'améliorer. Tu es en train de faire de moi un cas de charité que, pour une raison quelconque, tu sens que tu dois sauver.
— Tu as raison. Je suis désolé.
Ses excuses étaient sincères, mais elles agaçaient Sabrina. — Arrête de répéter que tu es désolé. J'ai compris. Le problème ici n'est pas que tu ne saches pas t'excuser, c'est ce que tu as fait pour en arriver là en premier lieu.
— Je sais. J'ai fait tout ce que tu m'avais dit de ne pas faire et je me suis beaucoup trop investi dans ta vie personnelle, mais honnêtement, je ne pouvais pas m'en empêcher. J'ai adoré vous avoir, Cora et toi, ici et pour la première fois depuis longtemps, j'ai l'impression que ma vie a une sorte de sens au-delà de ma propre existence. Je te dois ça. Il se frotta la bouche d'une main, pas surpris par la boule dans sa gorge pendant qu'il parlait. Tout ce qu'il disait était vrai. — C'est la dernière fois que je vais le dire, je te le promets, mais je veux que tu saches à quel point c'est sincère. Je suis désolé pour tout ce gâchis, Sabrina. Tout.
Hochant la tête, Sabrina se rassit sur le canapé à côté de Cora, qui était tellement absorbée par sa poupée qu'elle était complètement ignorante de la tension dans la pièce. — J'accepte tes excuses. Merci.
La tension dans la poitrine de Hugh s'atténua et il put prendre une profonde inspiration. — Merci de me pardonner. Je ne referai plus jamais rien de tout ça.
— Quoi ? Sous-entendre que je suis enceinte ? Il y avait une lueur malicieuse dans son œil et cela donna à Hugh un nouvel espoir.
— Je ne vais définitivement plus poser de questions sur un bébé jusqu'à ce que je t'en voie tenir un dans tes bras.
Le sourire de Sabrina était complet, mais seulement sur ses lèvres. Il n'atteignait pas tout à fait ses yeux. — Tu n'auras pas à t'en inquiéter.
— Je ne vais pas non plus te sous-estimer quand tu es ici pour travailler. Je comprends à quel point ça a dû être frustrant.
— Je ne sais pas si frustrée est le bon mot, mais ça a certainement rendu mon travail plus difficile quand tu essayais constamment de me sauver.
— Bien noté.
— Bien. Sabrina croisa les mains et fixa ses pouces en s'agitant. — Il y a encore une chose.
— Ah bon ? Hugh essaya de rester calme, mais sa jambe recommença à trembler anxieusement. — Quoi donc ?
— Je m'inquiète pour ta réputation.
— Ma réputation ? Hugh était vraiment confus. — Je ne comprends pas. Qu'est-ce qu'il y a avec ma réputation ?
— Je ne veux pas la ruiner.
Hugh gloussa, bien que cela fût tendu. — Comment penses-tu que tu pourrais ruiner ma réputation ?
— Tu ne trouves pas que ça a l'air un peu suspect qu'une mère célibataire vienne chez toi tous les jours ?
— Premièrement, je me fiche de ce que les autres pensent de moi, Sabrina. J'ai arrêté de m'en soucier il y a longtemps. En fait, les seules personnes dont l'opinion m'importe sont celles qui ne seraient pas si promptes à juger.
À l'instant où il prononça ces mots, il se rappela sa conversation avec Gemma. Sa cousine avait conclu que si Sabrina était enceinte, il en était le père. L'inquiétude de Sabrina n'était pas totalement infondée.
Sabrina fixa ses pieds, jouant avec le bord du tapis moelleux sous la table basse. — Je ne veux pas te compliquer la vie en provoquant des commérages et je ne veux certainement pas prendre ton argent parce que tu as pitié de moi. Faire ça, c'est exactement l'opposé de la façon dont mon ex-mari me traitait et malgré tes bonnes intentions, ça me fait ressentir du ressentiment pour l'aide que tu essaies de m'apporter.
— Je comprends d'où tu viens. Il reposa ses coudes sur ses genoux et s'appuya sur ses mains pour empêcher sa jambe de tressauter nerveusement. — Ce n'était jamais mon intention et je ne veux rien faire qui te fasse sentir marginalisée, mais je crois fermement qu'il est important pour tout le monde d'avoir des personnes sur qui compter. Bien sûr, tu es plus que capable de tout faire toute seule, mais pourquoi est-ce si mal d'accepter de l'aide quand elle est offerte, sans condition ?
— Il y a toujours des conditions. Sabrina soupira, se laissant tomber sur le canapé. — C'est la nature humaine de vouloir quelque chose en retour des gens qu'on a aidés et si ce n'est jamais réciproque, ça endommage la relation, parfois de façon irréparable.
— Je ne suis pas ton ex-mari, Sabrina.
— Je sais. Mais quand je n'ai plus été le genre d'épouse docile et soumise qui fermait les yeux sur ses abus, il a décidé qu'il pouvait vivre sans moi. Sans nous. Je ne suis pas sûre d'être prête à accorder ce même niveau de confiance à qui que ce soit d'autre. Peut-être jamais.
— Merci de m'aider à comprendre. Hugh déglutit et digéra ses paroles. — Je ne peux pas imaginer être dans ta position et je vois à quel point ça a dû être douloureux. Je suis sérieux, cependant. Si tu finis le travail sur ma maison et que tu en as fini avec moi et que tu ne veux plus jamais me revoir, je respecterai tes souhaits. J'espère aussi que tu peux me respecter assez pour croire que quand je dis sans condition, je le pense vraiment.
— D'accord, chuchota-t-elle.
— En attendant d'arriver à ce carrefour, ne veux-tu pas me laisser te faciliter les choses ?
Une larme solitaire s'échappa et coula sur la joue de Sabrina. Cora, qui berçait toujours la poupée, la posa sur le canapé et se leva pour entourer le cou de sa mère de ses bras. Fermant les yeux, Sabrina serra Cora contre elle comme si elle était la seule personne qui la maintenait ancrée.
Quand elle eut fini, elle garda Cora sur ses genoux et regarda Hugh avec des yeux brillants. — Tu m'offres toutes ces choses merveilleuses, mais peut-être que ce qui m'inquiète vraiment, c'est ce que je peux te donner en retour ?
Prenant un risque, Hugh s'assit à côté de Sabrina et attira sa main dans la sienne. Plaçant son autre main par-dessus, il tint sa main en sécurité dans les siennes. — Je ne sais pas comment t'aider à comprendre à quel point tu es devenue importante pour moi. Je t'ai perdue une fois parce que je t'ai laissé tomber, mais maintenant que je t'ai retrouvée, je ne veux plus jamais rien faire qui puisse mettre notre amitié en danger. Pendant longtemps, je ne me suis pas permis d'admettre à quel point j'étais devenu seul. Tu as effacé tout ça. Tu penses peut-être que ce n'est pas grand-chose, mais pour moi, c'est énorme.
— D'accord, très bien. J'accepterai que tu penses que ma contribution à cette relation compliquée qui est la nôtre en vaut la peine, mais tu dois me laisser essayer d'équilibrer un peu les choses. Je ne veux pas avoir l'impression que c'est à sens unique où je ne fais que prendre sans assez donner. Marché conclu ?
— Tout ce que tu veux, c'est à toi.
Riant doucement, elle appuya sa tête contre son épaule et il caressa paresseusement ses cheveux. Ils étaient aussi doux qu'il s'en souvenait et tandis qu'il les faisait glisser entre ses doigts, il admira les différentes nuances d'or qui coloraient ses cheveux baignés de soleil.
Elle ferma les yeux et parla. — Pourquoi ai-je l'impression que tout ce que je te demanderai sera retourné de manière à ce que ce soit un avantage pour moi aussi ?
— N'est-ce pas ainsi que les relations sont censées fonctionner ? Si ça rend une personne heureuse, ça devrait rendre l'autre personne heureuse, et vice versa. Tout est mutuellement bénéfique.
Sabrina se redressa et scruta son visage. — Comment se fait-il qu'aucune fille ne t'ait encore mis le grappin dessus ?
— C'est ahurissant, n'est-ce pas ?
Riant, Sabrina le bouscula avec son épaule. — Je suis sérieuse. Je veux dire, tu t'es entendu ? Si les hommes se comportaient à moitié aussi noblement que toi, le monde entier s'en porterait beaucoup mieux.
— Je pense que tu me donnes trop de crédit. Hugh rendit sa poupée à Cora et elle glissa des genoux de Sabrina, courant à travers la maison en chantant une chanson improvisée sur son nouveau bébé.
La sonnette de la porte interrompit, et ils se levèrent tous les deux, et Sabrina alla jeter un coup d'œil par la fenêtre. — Tu attends quelqu'un ? Il y a un homme sur le pas de ta porte et une limousine garée dans ton allée.
Hugh sourit timidement. — Je sais qu'on vient d'en parler, mais est-ce que c'est un mauvais moment pour te dire que j'ai réservé une journée au spa pour toi et que c'est le chauffeur de la limousine qui est là pour t'emmener ?
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Sabrina aurait pu passer toute la journée à étudier l'édifice où le chauffeur de la limousine l'avait déposée. Elle n'avait jamais été dans un spa auparavant, mais même le design du bâtiment exsudait la relaxation. L'espace était propre et minimaliste, et avec son utilisation de pierre naturelle, ses hauts plafonds et ses grandes fenêtres donnant sur des jardins soignés, il avait une ambiance aérée et moderne. 
S'approchant timidement du bureau de la réceptionniste, Sabrina se sentait complètement déplacée. Elle n'était pas le genre de femme choyée qui avait besoin que des gens lui étalent de la boue sur le visage et lui massent les mollets avec de l'huile chaude.
— Bonjour, sourit joyeusement la réceptionniste. Comment puis-je vous aider ?
Sabrina essaya d'ignorer le fait qu'elle était arrivée dans un vieux pantalon de yoga, les cheveux empilés sur le dessus de sa tête en un chignon si désordonné qu'on ne pouvait le qualifier que de désastreux.
— J'ai un rendez-vous ? Elle redressa les épaules et tenta de feindre une confiance qu'elle n'avait pas. Elle était tellement en dehors de sa zone de confort qu'elle était sur le point de faire demi-tour et de remonter dans la limousine.
— Bien sûr. Qu'avez-vous réservé avec nous aujourd'hui ?
Hugh ne lui avait pas dit. Tout ce qu'il avait dit en la poussant dehors était qu'il espérait qu'elle passe un bon moment et qu'ils auraient le dîner prêt pour elle à son retour.
— Euh, je ne suis pas sûre. Peut-être essayez de chercher sous Sabrina Madden ?
— Bien sûr. Laissez-moi vérifier. Les doigts de la femme volèrent sur le clavier. Ah. Voilà. Hmm.
— Hmm, quoi ?
— Il semble que votre réservation soit ouverte et que tous les frais seront payés par— Elle tapa furieusement à nouveau —Hugh Applegate.
— Donc, je peux choisir ce que je veux faire ? La réceptionniste hocha la tête. Qu'avez-vous de disponible ?
Énumérant tout sur ses doigts aux ongles français, elle débita les soins de mémoire. — Il y a des salles privées pour les bains de boue, un sauna infrarouge, des enveloppements corporels aux algues, des gommages au sucre, des soins du visage aux herbes, des massages en profondeur... Nous avons aussi un salon complet sur place où ils font tout, des mèches aux manucures-pédicures.
— C'est beaucoup de choses.
— Êtes-vous déjà allée dans un spa ?
Sabrina secoua la tête. Le plus proche qu'elle ait été d'un spa était une pédicure une fois avec Cora, mais c'était dans un centre commercial. — Si vous étiez moi, que choisiriez-vous ?
— Je sais que ça peut paraître bizarre, mais les enveloppements corporels aux algues sont à tomber. Oh, et prenez un massage complet du corps. Annabelle est là aujourd'hui et elle est incroyable.
— D'accord. Malgré son hésitation à son arrivée, l'excitation commençait à fleurir. Inscrivez-moi.
La réceptionniste établit un programme avec Sabrina pour qu'elle puisse maximiser son temps et quand elles eurent fini, elle conduisit Sabrina à un vestiaire privé.
— Votre petit ami tient évidemment beaucoup à vous. La réceptionniste fit un clin d'œil et tendit un peignoir à Sabrina. Croyez-moi, vous allez vous régaler.
Elle aurait dû corriger la réceptionniste, mais celle-ci ferma la porte et disparut avant que Sabrina ne puisse délier sa langue. Petit ami ? Hugh ? Non. Pas qu'il n'y ait pas eu un temps où ce scénario était le rêve de Sabrina, mais pas maintenant. Elle commençait enfin à faire face à tous les dégâts qu'Eric avait causés et était heureuse d'être libre d'hommes.
Mais Hugh était un homme. Un qui embrouillait ses pensées et rendait impossible de prendre des décisions avec la tête claire.
Elle se déshabilla et enfila le peignoir le plus doux et le plus luxueux qu'elle ait jamais eu le plaisir de porter. Non seulement tout cela était à ses frais, mais c'était aussi au détriment de son propre temps. Cora avait pratiquement poussé Sabrina dehors et tiré Hugh à l'intérieur avec elle, parlant fort de comment elle voulait faire des cookies pour qu'ils puissent avoir la fête qu'il lui avait promise.
Pour ce qui est des hommes, il était presque parfait. Même s'il avait mis les pieds dans le plat en insinuant qu'elle était enceinte, ses intentions étaient nobles. Un rire amer traversa Sabrina à la pensée d'avoir plus d'enfants. Si Hugh savait seulement...
Toute la journée, elle fut envoyée d'une pièce à l'autre, se déstressant d'une manière qu'elle ne savait pas possible. Allongée immobile, laissant agir la boue, la pâte ou le remède aux herbes dont on l'avait badigeonnée, elle alternait entre des micro-siestes et l'analyse de chaque détail de Hugh. L'attirance était toujours là, pour la plupart, ils s'entendaient bien, tous deux aimaient Cora... même avec tous ces indices sur ses motivations, il n'y avait aucune garantie. Ce n'était pas tout sur lui, non plus. Bien qu'il ne semblait pas être quelqu'un qui s'installerait et fonderait une famille, Sabrina ne pourrait pas lui donner cela pleinement. Cette inquiétude la retenait. L'amitié devrait suffire et aussi difficile que cela puisse être, elle devrait être capable d'être heureuse pour lui quand la femme qui lui conviendrait arriverait.
Enveloppée dans un cocon serré et badigeonnée de la tête aux pieds d'une pâte verte aux algues, Sabrina s'assoupit à nouveau. La première chose qu'elle enregistra fut les tranches fraîches de concombre qu'on lui retirait des paupières et le clignement contre la douce lumière du soleil qui était trop vive.
Penchée au-dessus d'elle se trouvait une femme menue avec un sourire éclatant, portant le même uniforme impeccable que la réceptionniste.
— Bonjour. Je suis Annabelle. Je pense que vous vous êtes peut-être assoupie, alors j'espère ne pas vous avoir dérangée.
— Vous êtes parfaitement bien. Je faisais un assez bon rêve, mais je ne peux pas dormir toute la journée.
— Oh, zut. Je suis désolée. Annabelle se déplaça dans la pièce, rassemblant des fournitures sur l'étagère. Qu'est-ce qui était si bien dans votre rêve ?
Les détails étaient flous, mais elle se souvenait de muscles fins recouverts d'une peau dorée par le soleil. Elle reconnaissait ce torse délectable comme celui de Hugh, debout dans la lumière du matin, l'invitant à entrer. C'était un souvenir qui s'était incrusté dans son subconscient et il avait toujours le pouvoir de faire fondre son intérieur.
Sabrina était contente que son visage soit couvert, sinon son rougissement aurait été douloureusement évident. — C'est difficile à dire. C'était un mensonge, mais assez blanc en termes de malhonnêteté. Elle savait exactement ce qui avait été si séduisant dans le rêve des incroyables pectoraux de Hugh et de son six-pack proéminent. C'était un de ces rêves qui m'a laissé une très bonne sensation.
— Quoi que ce soit, on dirait que tu t'es bien amusée.
Sabrina acquiesça en bâillant et essaya de s'étirer, mais ses mouvements étaient limités par les couches de serviettes, de plastique et de papier aluminium qui l'enveloppaient.
Emportant une pile de serviettes dans la salle de bain, Annabelle demanda : — Qu'as-tu pensé de ta visite aujourd'hui ? Tu t'es bien amusée ?
— C'est la première fois que je m'endors sur une table dans un endroit inconnu, donc je suppose que ça en dit long, plaisanta Sabrina. Plus sérieusement, je ne savais pas que je pouvais être aussi détendue.
— Je comprends. Il y avait une légère pointe d'accent du sud dans la voix d'Annabelle. Retirant délicatement les couches, elle aida Sabrina à s'asseoir. — Les enveloppements d'algues m'ont cet effet à chaque fois. J'imagine que c'est ce qui se rapproche le plus du fait d'être à nouveau un bébé, tout confortable et douillet.
Instinctivement, la main de Sabrina se posa sur son ventre. Il n'y avait pas de bébé là et il n'y en aurait probablement plus jamais. Même si elle aimait Cora, elle avait toujours imaginé qu'elle en aurait au moins trois. Eric ne pouvait même pas en supporter un seul et à cause de cela, il avait convaincu Sabrina que Cora était suffisante. Pourquoi l'avait-elle écouté alors qu'elle aurait dû écouter son instinct, qui lui criait haut et fort ? Parce qu'elle était une lâche.
Sabrina se percha au bord de la table, essayant de naviguer dans la tristesse qui l'envahissait sans pleurer. Touchant la pâte qui avait été étalée sur sa peau, elle demanda : — Je suppose que je suis censée enlever tout ça maintenant ?
— Oui. Je vais t'envoyer à la douche pour te rincer et quand tu seras prête, je te ferai un massage. J'ai cette lotion pour le corps qui rendra ta peau plus douce que les fesses de Cupidon. Annabelle rit de sa propre comparaison et Sabrina la suivit. Il était difficile de ne pas être influencée par sa personnalité pétillante. — C'était une métaphore un peu bizarre, mais tu vois ce que je veux dire, non ?
— Oui, je crois que je comprends.
Sabrina sauta de la table et alla dans la salle de bain pour se rincer et, bien qu'elle voulût rester sous le jet d'eau chaude, le massage était le dernier service pour lequel Sabrina s'était inscrite. Elle était impatiente de retrouver Cora. Une heure ou deux était le maximum qu'elle avait jamais passé loin de sa fille d'un seul coup. Et Hugh. L'impatience qu'elle ressentait à l'idée de le retrouver pour le remercier la frappa avec la force d'une voiture lancée à toute vitesse.
— Prête ? Annabelle pompa de la lotion dans ses mains et la frotta ensemble tandis que Sabrina grimpait sur la table.
S'installant, Sabrina ferma les yeux. — C'est mon premier massage, alors vas-y doucement avec moi.
— Tu plaisantes ? Annabelle rit avec délice. — Bravo à toi de te faire plaisir. Trop de gens vivent leur vie sans jamais se donner la chance de se détendre dans un spa et c'est un crime à mon avis.
— J'aimerais pouvoir m'en attribuer le mérite, mais rien de tout cela n'était mon idée. Je me suis réveillée avec la ferme intention d'aller travailler.
— Encore mieux ! On dirait que tu as un ami incroyable. Annabelle commença par la jambe gauche de Sabrina, étalant la lotion tout en détendant ses muscles et ses articulations jusqu'aux os. Malgré ses petites mains, Annabelle avait une poigne incroyable. Déjà, Sabrina était convaincue qu'elle ne pourrait plus jamais vivre sans massages réguliers, même si elle devait faire des heures supplémentaires pour les payer. — Les spas, les bons amis, le chocolat et les fleurs fraîches... de quoi d'autre une fille a-t-elle besoin ?
— Pas grand-chose. La sensation chaude et fondante revint alors que Sabrina pensait à Hugh. — Au début, j'ai résisté à l'idée de venir, mais je suis vraiment contente qu'il ait insisté pour que je vienne.
— Oh, oh, oh ! Tu n'avais pas dit que c'était de la part d'un ami masculin. Ou est-ce que le mot ami n'est pas assez fort ?
Sans le masque de boue sur son visage pour cacher un autre rougissement qui semblait aller et venir comme la marée, Sabrina était sûre que peu importait ce qu'elle dirait. Elle s'était répété qu'elle ne voulait rien voir se passer entre elle et Hugh, mais après avoir passé une journée à réfléchir à ses sentiments, elle était enfin capable d'admettre à elle-même que même si elle ne voulait pas être blessée à nouveau, la plupart de ses réticences venaient de son désir de protéger aussi le cœur de Hugh.
Annabelle passa à l'autre jambe de Sabrina. — Est-ce que cet ami gentleman a un nom ?
— Hugh Applegate.
Le cri perçant d'Annabelle fit ouvrir grand les yeux de Sabrina. — Tu as dit Hugh Applegate ?
— Oui, dit Sabrina avec incertitude. Tu le connais ?
— Si je le connais ? Nous sommes sortis ensemble.
Annabelle continua à bavarder, complètement inconsciente que la chaleur dans les joues de Sabrina avait été remplacée par de la glace dans ses veines. Ce n'était un secret pour personne que Hugh était le favori de la foule, en particulier parmi les femmes. C'était vrai pour lui à l'université et c'était encore vrai quand Sabrina servait des cakes au crabe à la dernière fête. Ce n'était pas qu'il choisissait des femmes assez méchantes pour snober Sabrina en face, mais pour elles, elle était invisible. Pas du tout au même niveau, et donc pas une menace. Jetant un coup d'œil à Annabelle pendant qu'elle travaillait, il était réitéré que la balance pencherait en sa faveur. C'était plus que ses cheveux parfaitement coiffés ou le fait qu'elle avait pris le temps de se maquiller alors que Sabrina pouvait à peine se donner la peine de mettre du mascara la plupart du temps. Les femmes comme Annabelle ne venaient pas avec des bagages. Peu importe avec qui — si quelqu'un — Sabrina finirait, son passé rendrait inévitablement leur avenir plus difficile.
C'était ce qu'elle ne pouvait pas faire à Hugh, peu importe à quel point il pouvait penser qu'il voulait Sabrina.
— J'ai dit quelque chose de mal ? La question d'Annabelle coupa court aux pensées de Sabrina. — J'ai laissé ma bouche s'emballer et maintenant tu as l'air plus verte que les algues qu'on t'a étalées partout.
— Non. Tu n'as rien fait de mal.
Sabrina voulait croire les mots qu'elle disait, mais elle ne pouvait nier que les bribes qu'elle avait saisies du monologue d'Annabelle la faisaient se sentir faible. Elle s'était apparemment bien amusée avec Hugh, profitant des fêtes et sortant en ville. Bien qu'il ait affirmé qu'il préférait rester à la maison plutôt que de sortir, il passait certainement beaucoup de temps à socialiser.
— Je pense que si et tu es trop gentille pour vouloir dire quoi que ce soit à ce sujet. Annabelle pressa une autre dose de lotion et passa au bras de Sabrina. La tension dans ses épaules contractait ses muscles et Sabrina doutait que même la poigne impressionnante d'Annabelle puisse la faire disparaître. — Ma maman m'a toujours dit que je devrais laisser les gens tranquilles quand ils ruminent, mais ma grand-mère m'a toujours dit d'aller au fond des choses qui tracassent une personne en prêtant une oreille attentive, avec juste ce qu'il faut d'insistance. Alors, raconte.
Annabelle continuait à travailler, observant Sabrina avec des yeux brillants et l'attente que, même si elles n'étaient qu'à peine plus que des étrangères, Sabrina lui confierait ce qui l'avait tant troublée.
Ce qui était étrange, c'est que Sabrina mordit à l'hameçon et commença à parler. — Hugh est ce type formidable qui a fait toutes ces choses incroyables pour moi que je ne pourrai jamais rembourser.
— Et pourquoi penses-tu lui devoir quoi que ce soit ? Ce n'est pas parce que quelqu'un choisit d'être gentil que tu te retrouves soudainement endettée envers lui.
Sentant les larmes lutter pour remonter à la surface, Sabrina ferma les yeux pour essayer de les retenir. — Tu ne connaissais pas mon ex, parce que c'est exactement sa philosophie.
— Ce n'est pas un vrai homme, alors. C'est un petit garçon effrayé dans un corps d'homme qui pense qu'il ne sera pas aimé s'il ne garde pas le dessus. Dieu sait que nous avons trop de ce genre de pseudo-hommes dans ce monde. Mais Hugh est différent.
— Qu'est-ce qui te rend si sûre ? Je ne pense pas pouvoir faire confiance à mon propre jugement maintenant. Sabrina souffla un coup et espéra ne pas commencer à sangloter.
— Eh bien, dit Annabelle en ralentissant le massage pendant qu'elle réfléchissait. C'est une chose d'avoir beaucoup d'argent à dépenser pour essayer d'impressionner une femme, mais c'est un jeu complètement différent quand un homme fait des choses parce qu'il est amoureux. Je pense que nous avons été conditionnés par la culture pop à croire que seules les grandes choses comptent. J'ai tendance à penser que c'est le contraire qui est vrai.
— Je ne suis pas sûre de comprendre ce que tu veux dire.
— Tu dois admettre que c'est bien plus romantique quand un homme achète un bouquet de fleurs juste comme ça, ou qu'il t'ouvre la porte. Est-ce que Hugh a déjà cuisiné pour toi ? Et nettoyé la cuisine ?
Ce n'avait pas été un repas gastronomique dans aucun sens du terme, mais les macaronis au fromage que Hugh avait préparés pour elle et Cora auraient tout aussi bien pu être un repas cinq services. En y réfléchissant, Hugh avait fait un millier de petites choses apparemment insignifiantes qui s'additionnaient en une équation conséquente.
— Mon préféré, poursuivit Annabelle, c'est quand mon mari me laisse choisir la comédie romantique la plus mielleuse que je peux trouver et qu'il s'assoit pour la regarder avec moi sans dire un mot sur l'invraisemblance de l'intrigue. S'il se sent particulièrement attentionné, il me massera même les pieds.
Sabrina n'avait même pas remarqué la fine alliance en or au doigt d'Annabelle. — Tu es mariée ?
Annabelle sourit et deux fossettes apparurent sur ses joues. — La meilleure décision de ma vie. Nous allons fêter nos trois ans cet automne. Pourquoi ? Tu ne pensais pas que je courais encore après des types comme Hugh, si ?
— Je pensais en quelque sorte que Hugh finirait avec quelqu'un plus comme toi et moins comme... eh bien, moi.
— Écoute-moi bien. Annabelle posa ses poings sur ses hanches et Sabrina tendit le cou pour qu'Annabelle sache qu'elle était attentive. — Hugh était très amusant et bien qu'il aurait pu facilement profiter de nombreuses situations dans lesquelles j'ai vu des femmes le mettre, il était un gentleman irréprochable. Parfois, les gens sortent ensemble pour ne pas être seuls ou parce qu'ils cherchent une soirée agréable, pas un engagement à vie. Maintenant, je ne peux pas parler pour les autres femmes qu'il a fréquentées, mais je sais avec certitude qu'il n'a jamais rien fait comme m'envoyer dans un spa pour me faire chouchouter à ses frais. C'était un geste assez important.
Un sourire ironique tira les coins de la bouche de Sabrina. — Je croyais que tu avais dit que ce n'était pas les grandes choses qui étaient importantes.
— J'ai dit que ce n'était pas seulement les grandes choses. Quelle fille n'aime pas être gâtée de temps en temps ?
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— Je ne veux pas te rendre paranoïaque, dit Annabelle en réchauffant plus de lotion entre ses paumes, mais il me semble que tu as déverrouillé quelque chose chez Hugh. 
Annabelle se remit au travail et Sabrina se mordit l'intérieur de la joue pour retenir un gémissement de douleur. Que utilisait-elle pour masser le cou de Sabrina ? Ses coudes osseux ? Après cinq minutes à serrer les dents, la douleur s'estompa et Sabrina sentit son corps se détendre tellement qu'elle n'était pas sûre de pouvoir tenir sa tête droite une fois debout.
— Je n'ai rien fait d'extraordinaire. Si quelque chose, j'ai probablement été trop dure avec lui.
— Maintenant, pourquoi ferais-tu ça ? Hugh est un amour.
— Nous avons un passé qui a causé une rupture dans notre relation et pendant qu'il essayait d'être gentil et de réparer ce qu'il avait brisé, j'étais intentionnellement difficile.
— Je ne pense pas qu'il y ait quelque chose de mal à lui faire savoir que ce qu'il a fait t'a blessée. Comment quelqu'un peut-il vraiment réparer les choses s'il vit dans l'ignorance de la douleur qu'il a causée ?
Sabrina hocha la tête, réprimant une autre vague de douleur. — Il n'est pas totalement à blâmer non plus. J'ai aussi contribué à nous éloigner l'un de l'autre.
— Donc tu es humaine, dit Annabelle. Nous savons tous que personne n'est parfait. C'est un fait malheureux de la vie et bien que cela rende l'amour compliqué et désordonné, c'est aussi une partie de ce qui le rend si incroyable. Quand tu trouves la bonne personne, celle qui te complète dans tous les domaines où tu as des lacunes, qui amplifie tes forces et qui t'adore malgré tes faiblesses, alors je ne pense pas qu'il y ait un mot adéquat pour décrire à quel point l'amour peut être incroyable.
Sabrina ferma les yeux. S'il y avait un mot pour qualifier ce qu'elle et Hugh avaient, ce serait compliqué. Mais Annabelle avait raison. Se reconnecter avec Hugh avait été rien de moins qu'incroyable. Elle pouvait voir toutes les façons dont il avait grandi et le potentiel qu'il commençait seulement à réaliser. C'était un homme complexe avec un grand cœur et si Sabrina ne se trompait pas complètement, il semblait qu'il avait jeté son dévolu sur elle, aussi désordonnée, imparfaite et vulnérable qu'elle était.
— Voilà, dit Annabelle, en finissant de dénouer le dernier nœud dans les épaules de Sabrina. Comment te sens-tu ?
Sabrina garda la tête sur la table et soupira jusqu'à ce qu'il ne reste plus d'air dans ses poumons. — C'était incroyable. Le massage et la conversation entre filles. Merci.
— Ça fait ma journée. Annabelle mit ses mains sur son cœur et rayonna comme si on lui décernait le titre de Miss America. Je suis tellement ravie que tu sois venue aujourd'hui.
— Moi aussi.
En remettant tout sur les étagères, Annabelle s'arrêta près de la porte. — Transmets mes salutations à Hugh et si tu as besoin d'un autre massage et d'une séance de thérapie de couple, tu sais où me trouver.
Annabelle partit avec un petit geste des doigts et quand la porte se ferma, Sabrina descendit du lit et se glissa à nouveau dans ses vêtements. Elle flotta jusqu'à la limousine qui l'attendait pour la ramener chez Hugh, se sentant comme une femme complètement nouvelle. Son esprit, son corps et son âme avaient été rajeunis d'une manière qui la rendait assez courageuse pour envisager où elle voulait mener son avenir.
De retour à la maison de Hugh, les lumières d'aménagement paysager s'étaient allumées et contre le ciel rose poudré et violet, sa maison semblait facilement prête pour la couverture d'un magazine. Plus que la fierté qu'elle éprouvait pour le travail qu'elle avait accompli pour transformer la structure de sa maison en un foyer chaleureux et accueillant, plein de personnalité et de charme, elle en était venue à savourer les sentiments qu'il évoquait en elle. Elle était en sécurité là-bas. Elle était chez elle.
Le chauffeur de la limousine lui ouvrit la porte et elle le remercia pour ses services. En montant les marches en courant, elle s'apprêtait à appuyer sur la sonnette quand la porte s'ouvrit brusquement. Cora se jeta dans ses jambes et la serra si fort qu'elle faillit faire basculer Sabrina.
— Tu es jolie, Maman. Elle souleva Cora et Cora l'embrassa sur la joue. Sabrina lui rendit son baiser.
— Merci. Je me sens jolie. Les deux couettes de Cora étaient défaites et il y avait de la confiture séchée au coin de sa bouche, mais d'après le regard dans ses yeux, elle avait des histoires à raconter sur ce qu'elle avait fait de sa journée. — Tu t'es bien comportée avec Hugh ?
Cora se libéra et sautilla en cercle autour de Sabrina. — On a fait un goûter et on a grimpé à un arbre, et j'ai aidé Hugh à préparer le dîner. Elle pinça ses lèvres et plaqua sa main sur sa bouche. C'était censé être une surprise.
— Je vais faire semblant d'être surprise. Attirant Cora contre sa jambe, Sabrina jeta un coup d'œil à Hugh, qui s'appuyait contre la porte d'entrée.
Sans même essayer, il faisait en sorte que Sabrina le désire. Il devait ressentir la même chose parce que ses yeux parcoururent avec appréciation le corps de Sabrina de haut en bas et de bas en haut, la faisant frissonner de plaisir. Cela faisait longtemps qu'elle n'avait pas vraiment fait cet effet à un homme. Elle aimait être désirée d'une manière qui lui donnait du pouvoir, plutôt que de la réduire à un objet.
— Wow, fut tout ce que Hugh réussit à dire.
Sabrina tendit les mains, invitant son attention. — J'ai l'air si différente ?
— Tu es toujours toi, mais je peux dire que tu es enfin à l'aise. Hugh accrocha ses pouces dans la poche avant de son jean. C'est comme voir l'ancienne Sabrina. Celle que je connaissais avant.
— J'aime penser que c'est la nouvelle version améliorée.
Le sourire de Hugh s'élargit et il acquiesça. — Si c'est possible. Tu étais déjà incroyable au départ.
Son compliment ne fit qu'alimenter davantage son bonheur. C'était une position vulnérable que de permettre à quelqu'un d'autre d'affecter la façon dont elle se voyait, mais aussi risqué que cela soit, sachant qu'il pourrait lui voler sa confiance une fois qu'elle lui aurait fait confiance, c'était tout aussi libérateur d'expérimenter l'appréciation et l'admiration d'un autre qui la voyait telle qu'elle était vraiment.
— On ferait mieux de rentrer, dit Sabrina en pointant vers le haut, ou tous ces insectes qui tournent autour de ta lampe de porche vont s'inviter à l'intérieur.
Elle tendit la main et Hugh la prit, l'entraînant à l'intérieur avant de fermer la porte derrière eux. Les riches effluves du dîner imprégnaient la maison depuis la direction de la cuisine, et l'estomac de Sabrina gargouilla, ne réalisant pas à quel point elle avait faim jusqu'à ce qu'elle sente l'odeur de ce qui semblait être du poulet au romarin, du pain frais et des asperges grillées. Cora courait devant, alternant entre des cris excités et des pas de danse tandis qu'elle attendait que sa mère la rattrape. Derrière elle, Sabrina pouvait sentir la proximité de Hugh. Son souffle était dans ses cheveux et leur chaleur corporelle se mêlait. L'absence de contact ne signifiait rien quand des volumes étaient criés à chaque respiration. S'arrêtant à la cuisine, Sabrina contempla ce charmant spectacle. Trois services de porcelaine fine avaient été dressés et des plats couverts de nourriture fumante s'alignaient sur la table. Toujours derrière Sabrina, elle sentit la poitrine de Hugh effleurer son dos. Hugh prit une profonde inspiration et soupira, faisant sourire Sabrina lorsqu'elle réalisa qu'il se penchait légèrement pour humer ses cheveux.
Cora courut de l'autre côté de la table et grimpa sur sa chaise, levant les bras en l'air. — Ta da ! On a fait le dîner !
Feignant la surprise, Sabrina couvrit sa bouche ouverte. — Vraiment ? Ça sent délicieusement bon. Ça vous a pris toute la journée ?
— Pas toute la journée, mais longtemps, dit Cora, en insistant sur le mot "longtemps". Pendant que ça cuisait, on a aussi réparé la voiture parce qu'elle était fatiguée.
— Fatiguée ? Sabrina se retourna vers Hugh.
— Elle a dit que tu lui disais que les portes étaient fatiguées parce qu'elles grinçaient quand on les ouvrait, alors on a pulvérisé du lubrifiant dessus, vérifié les niveaux, passé l'aspirateur—
— On lui a aussi donné un bain ! s'exclama Cora. Et Hugh m'a laissée utiliser le tuyau d'arrosage !
— Un bain ? Sabrina sourit. Je crois qu'on n'a jamais lavé ce pauvre véhicule, alors je suis sûre qu'il a apprécié. Je parie qu'il a l'air tout neuf.
— Ne te fais pas trop d'illusions. Aucun lavage ne pourra rattraper cette peinture qui s'écaille, dit Hugh.
Sabrina rit de sa pique. — Arrête. Ce vieux véhicule n'a peut-être pas l'air de grand-chose, mais il a encore beaucoup à donner.
— Si tu le dis. Hugh laissa ses doigts glisser le long de sa peau et frôler sa main. Cela fit dresser chaque terminaison nerveuse de son corps. — On a réparé ta serrure qui collait. On a versé un peu de graphite dedans et maintenant elle ne coince plus du tout.
La voix d'Annabelle résonna dans les pensées de Sabrina, lui rappelant que les petites choses étaient davantage la mesure d'une véritable affection et, ayant été la destinataire de tant de services tendres et attentionnés, Sabrina savait que c'était la vérité.
Se retournant, elle leva le menton pour pouvoir regarder Hugh dans les yeux. Il retenait son souffle dans l'anticipation, attendant qu'elle fasse son mouvement. Pressant sa tête contre sa poitrine, elle passa ses bras autour de sa taille et écouta son cœur s'emballer.
Hugh la serra étroitement contre lui et posa sa joue sur le sommet de sa tête. C'était si bon que Sabrina n'était pas sûre de pouvoir jamais le lâcher. — Qu'est-ce qui se passe ?
— Merci, murmura-t-elle contre lui. En respirant l'odeur de sa chemise, elle aurait juré qu'elle sentait comme si elle avait séché sur un fil à linge au milieu d'une prairie.
— Pour le spa ? murmura-t-il. Tu méritais de prendre du temps pour te faire dorloter.
Cora, qui avait observé silencieusement, s'approcha et se joignit à leur étreinte en entourant leurs jambes de ses bras. Sabrina et Hugh libérèrent chacun un bras pour pouvoir l'inclure et alors que son cœur se gonflait, Sabrina ne pouvait imaginer rien de plus doux que le sentiment de plénitude qu'elle éprouvait dans ce moment parfait.
— Pas seulement pour le spa, dit Sabrina. Pour tout, les grandes et les petites choses. Ça a beaucoup compté pour moi.
Accrochant son menton de son doigt, Hugh attira son regard vers le sien et elle put voir la sincérité dans ses yeux. — C'est parce que tu vaux le monde pour moi.
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—Hugh ? C'est toi ?  La voix de Sabrina flottait de quelque part dans la maison. 
Hugh entra par la porte d'entrée et rangea ses chaussures dans le placard de l'entrée d'un coup de pied. Le sourire sur son visage était resté permanent toute la journée, et il voulait partager avec quelqu'un l'extraordinaire bonne nouvelle qu'il avait reçue. Ensuite, il voulait célébrer. Il avait juste besoin que Sabrina dise oui.
— Oui, c'est moi ! Il rangea sa sacoche dans le placard et ferma la porte coulissante. — Où êtes-vous toutes les deux ?
— À l'étage ! cria-t-elle. On finit juste le papier peint dans la chambre d'amis !
Hugh monta les escaliers deux par deux et courut dans le couloir en face de sa chambre principale. Sabrina avait déjà fini sa chambre et bien qu'il ne puisse penser à personne qui viendrait en visite et passerait réellement la nuit, il avait demandé à Sabrina d'exercer sa magie sur les pièces. Il semblait dommage de les laisser comme des espaces vides et blancs, dépourvus du caractère et du charme qu'elle avait réussi à insuffler dans le reste de la maison. Après lui avoir posé des questions sur ses préférences, elle avait transformé la première chambre en une pièce décontractée sur le thème côtier qui jouait avec la lumière naturelle venant d'une fenêtre orientée au sud. S'il n'avait pas déjà adoré ce qu'elle avait fait dans la chambre principale, il aurait déménagé sa chambre au bout du couloir.
— Salut, Hugh. Cora rebondissait sur le matelas et le sommier qui avaient été poussés au centre de la pièce. Sabrina avait insisté sur le fait qu'elle pouvait travailler autour et Cora était ravie d'avoir son propre trampoline d'intérieur.
— Salut, ma puce. Hugh ouvrit ses bras et Cora s'y jeta, gloussant alors qu'il la faisait tournoyer.
Sabrina se releva de l'endroit où elle s'était accroupie dans le coin, coupant méticuleusement le coin du papier peint pour qu'il s'ajuste parfaitement. Il n'était pas totalement convaincu quand elle avait suggéré d'utiliser du papier peint dans la maison, mais en voyant le motif géométrique sur le mur d'accent, il devait admettre que cela donnait un coup de punch supplémentaire à la pièce. Même si la pièce avait l'air fantastique, Hugh n'avait d'yeux que pour Sabrina.
Cela faisait un mois et demi qu'elle était revenue du spa et il avait enfin eu l'impression qu'elle s'ouvrait à lui. Elle ne lui avait jamais dit exactement ce qui avait fait tomber les derniers de ses murs et lui avait accordé l'accès, mais il ne ressentait pas le besoin de pousser le pourquoi. Il était juste heureux qu'ils aient retrouvé l'équilibre qu'il avait perdu lorsqu'ils avaient été séparés. Sa nouvelle perspective leur avait offert un nouveau départ et il était optimiste pour l'avenir. Ils avaient tous deux convenu d'y aller doucement et à part des dîners réguliers ensemble avec Cora toujours comme chaperon, il ne l'avait toujours pas emmenée pour un vrai rendez-vous.
Il était tout à fait pour une lente progression, mais s'il n'avait pas l'occasion de l'embrasser à nouveau bientôt, le désir pourrait le consumer complètement.
— Hé, sourit Sabrina avec indulgence, ce sourire destiné uniquement à lui, tu as l'air vraiment heureux.
Ses mains le démangeaient de l'attirer sur ses genoux et de l'embrasser follement. Ce serait à peu près la seule chose qui pourrait surpasser son humeur. — Je suis heureux.
— Bien. Quelque chose au travail, je suppose ?
Elle cherchait encore des indices sur son travail. Ça avait été plutôt amusant de la taquiner avec son identité secrète pendant un moment, mais si elle était assez courageuse pour lui parler de ses insécurités et de ses doutes, il savait que le moment était venu pour lui d'arrêter de se cacher. La seule chose qui allait lui manquer était de voir à quel point elle devenait troublée quand il la taquinait avec des indices sur son travail de jour et qu'elle n'arrivait toujours pas à le deviner.
— Oui. Et je pense que ce soir, nous devrions célébrer. Il se laissa tomber sur le lit et Cora le chatouilla par derrière. La tirant par-dessus son épaule, il chatouilla son ventre, riant alors qu'elle criait si fort que ses oreilles lui faisaient mal.
— Je ne dis jamais non s'il y a quelque chose à célébrer, dit Sabrina. À quoi penses-tu ? Commander chinois à emporter ? Ou une pizza ? C'est vendredi après tout.
La main de Cora se leva en l'air. — Je veux une pizza et des crab rangoons !
— Tes désirs sont des ordres, Cora. Il l'assit à côté de lui et Sabrina s'assit de l'autre côté. Hugh adorait cette sensation. Juste tous les trois. — Ce soir cependant, tu penses que ça irait si ta maman et moi sortions et que tu restais ici ?
Cora pencha la tête et du coin de l'œil, il pouvait dire qu'il avait pris Sabrina au dépourvu. — Qui va me surveiller ?
— Oui, Hugh. Qui va la surveiller ? Sabrina leva un sourcil d'un air espiègle. — C'est une petite fille.
— Je suis une grande fille, souffla Cora, croisant les bras.
— Tu as raison. Sabrina tapota le dos de Cora. — Tu es une grande fille, mais pas assez grande pour être ici sans un adulte.
— Ma cousine, Gemma. Elle vit ici à Orlando et a accepté de m'aider ce soir. Hugh se lécha les lèvres, espérant que c'était la prochaine grande étape pour faire sortir leur relation de la zone d'amitié une fois pour toutes. — Mais d'abord, tu dois décider. Je suis heureux de rester ici si c'est ce que tu veux, mais si tu me demandes, aujourd'hui mérite d'être célébré avec style.
Sabrina mordilla sa lèvre inférieure pendant qu'elle délibérait pendant ce qui semblait une éternité, ses yeux allant de lui à Cora. — D'accord. Je sortirai avec toi.
Les poumons de Hugh brûlaient avec le souffle qu'il retenait et il le laissa échapper d'un coup. — Bien. C'est super. Il se leva et frappa dans ses mains une fois. — Je vais me préparer. De combien de temps as-tu besoin ? Quinze minutes ? Ça suffirait ? Gemma devrait déjà être en route.
Sabrina rit en le tirant par le poignet pour le ramener sur terre. — Si tu veux que ce soit un vrai rendez-vous, je devrais probablement rentrer chez moi pour me doucher et réfléchir à ce que je vais porter. À moins que, bien sûr, tu veuilles aller dans un restaurant chic avec moi en jean déchiré et de la colle à papier peint collée sur mon t-shirt.
Hugh haussa les épaules. — Ça me va.
Il adorait faire rire Sabrina. — Peut-être pour toi, mais si je sors avec le célibataire le plus convoité d'Orlando, j'aimerais avoir l'air d'être ton égale, pas quelqu'un qui ne sait pas ce qu'est une barre de savon ou une brosse.
— D'accord. Mais tu devrais savoir que je te trouve très sexy avec un jean déchiré et les cheveux en bataille.
Hugh remua les sourcils, faisant rougir Sabrina. Elle attrapa l'un des coussins décoratifs du lit et le frappa au visage. Il fit semblant de s'évanouir et tomba en arrière sur le lit.
Il gémit lorsque Cora grimpa sur sa poitrine jusqu'à ce qu'elle soit face à face avec lui.
— Hugh ?
— Qu'est-ce qu'il y a, Cora ?
— C'est quoi sexy ?
Ce fut à son tour de rougir.
— C'est une question pour ta maman.
— Ah non, tu ne t'en sortiras pas comme ça, dit Sabrina en fronçant les sourcils. Tu utilises le mot, tu le définis quand elle demande.
Déposant Cora, il balança ses jambes de l'autre côté du lit et se leva, faisant les cent pas.
— Ça veut dire belle. Très jolie.
Cora attrapa la poupée que Hugh lui avait donnée sur le lit.
— Je pense que ma poupée est sexy aussi.
— Tu devrais peut-être demander à ta maman de mieux t'expliquer. Ses épaules tremblaient de rire contenu. Je ferais mieux d'aller me préparer pendant que vous avez une conversation entre filles.
Sabrina lui lança un autre coussin, lui criant dessus pour avoir corrompu son enfant. L'esquivant, il s'enfuit de la chambre, riant toujours alors que des larmes commençaient à couler sur ses joues et qu'il haletait.
— Tu vas me faire changer d'avis si tu n'es pas prudent ! cria Sabrina après lui.
Hugh dévala les escaliers avec Sabrina à ses trousses et Cora criant joyeusement derrière elle.
— Attrape-le, Maman !
Se réfugiant derrière le canapé, il attendit que Sabrina charge. Il fit un pas vers la gauche et elle l'imita. Il se déplaça vers la droite, et elle fut tout aussi rapide. Attrapant un autre coussin décoratif du canapé, elle le lança à travers la pièce. Hugh se baissa et il heurta le manteau de la cheminée, manquant de peu de faire tomber l'énorme horloge que Sabrina avait accrochée au-dessus.
— C'est pour ça que tu pensais que je devrais avoir autant de coussins décoratifs ? Parce que tu vises si mal ? la taquina-t-il.
Cela ne fit qu'encourager Sabrina. Attrapant un autre coussin, elle le lui lança si fort qu'il dut se jeter au sol pour l'éviter. Quand il se releva et jeta un coup d'œil par-dessus le canapé, Sabrina avait fait le tour du canapé et fonçait droit sur lui.
Se relevant et faisant demi-tour vers la cuisine, il riait encore si fort qu'il pouvait à peine courir en ligne droite. Six mois auparavant, il s'était sérieusement interrogé sur son jugement lorsqu'il avait acheté la maison. Elle était destinée à quelqu'un avec une famille, qui pourrait remplir les murs de souvenirs, de rires et d'amour. Depuis que Sabrina était arrivée et avait amené Cora avec elle, c'était exactement ce qu'il avait découvert.
Sabrina le coinça derrière l'îlot et ils se retrouvèrent dans une impasse, tous deux haletant fort.
— Quand je t'attraperai, je te ferai ravaler ce que tu as dit sur ma visée.
— Ce n'est pas comme si j'avais dit que tu lançais comme une fille. Il n'y a rien de mal à avoir une terrible visée.
— Ma visée est très bien. Sabrina souffla une mèche de cheveux hors de son visage. J'étais la lanceuse de l'équipe de softball du lycée pendant trois ans, tu te souviens ? Je n'ai juste jamais eu à viser des cibles en mouvement.
— Tu aurais peut-être dû t'entraîner. Hugh se dirigea lentement vers la porte de derrière. S'il pouvait sortir, il pourrait la distancer, mais dans la maison, elle avait l'avantage de pouvoir se faufiler dans des endroits où il ne pouvait pas passer. Dommage. Ça aurait été utile.
— Appelle-moi folle, mais je ne pensais pas que j'aurais besoin de frapper un homme adulte avec des coussins dans sa propre maison pour lui donner une leçon.
— Tu ne m'as rien appris parce que tu ne m'as pas encore touché.
Elle poussa un cri irrité, hilarant et mignon, et tapa du pied. Puis, elle surprit Hugh en grimpant sur l'îlot. Pour une femme qui atteignait à peine son épaule, elle était rapide comme l'éclair quand elle était correctement motivée.
Hugh s'élança, mais elle attrapa sa cheville et il trébucha. Bondissant sur lui, Sabrina glissa ses mains dans son cou et commença à le chatouiller à la clavicule. Immédiatement, il regretta de lui avoir dit des années auparavant lors d'un jeu d'Action ou Vérité qu'il était terriblement chatouilleux, mais seulement au cou.
Il se tortilla et glapit, mais elle ne montra aucune pitié. Sans autre recours, il saisit ses bras et la fit rouler, prenant ainsi l'avantage. Tenant ses poignets au-dessus de sa tête, il pouvait se voir reflété dans ses yeux et il se pencha suffisamment près pour voir les moindres détails de son visage, de ses longs cils sombres au contour de ses lèvres bien dessinées.
Leur proximité n'échappa pas à Sabrina et bien qu'elle aurait pu facilement le repousser et qu'il se serait conformé, elle glissa ses bras hors de son emprise et les enroula autour de son cou, le gardant exactement où il était.
— Tu ne vas plus jamais te moquer de ma visée, n'est-ce pas ? demanda-t-elle.
— Leçon apprise, acquiesça Hugh. Bien que, si c'est ce que j'obtiens, je pourrais changer d'avis et te taquiner sans relâche.
Il flirtait, ouvertement et effrontément, mais il s'en fichait. Le premier et unique baiser qu'ils avaient partagé était resté dans sa mémoire comme un moment mémorable et avidement, il en voulait un autre et un autre et ne pourrait jamais s'arrêter. Aussi impatient qu'il était d'écraser ses lèvres sur les siennes, incitant les siennes à répondre, il ne le fit pas. La patience. Une patience persistante, douloureusement lente, était ce qui les y mènerait.
Ses ongles coururent le long de son cuir chevelu et il dut retenir un gémissement de plaisir. Elle savait exactement à quel point elle le rendait fou.
— Hugh, murmura-t-elle.
Fermant les yeux, elle l'attira vers elle. Son cœur menaçait de sortir de sa poitrine et ses poumons ne pouvaient pas aspirer assez d'air. À quelques fractions de centimètre, là où il jurait pouvoir sentir l'électricité courir entre eux, il entendit quelqu'un s'éclaircir très distinctement la gorge.
Ils tournèrent tous deux la tête. À l'entrée de la cuisine, Cora tenait la main de Gemma, qui regardait Hugh et Sabrina de haut avec un air amusé.
Cora rit, couvrant sa bouche de sa main et pointant un doigt vers Hugh.
— Maman t'a attrapé, hein ?
Avec un sourire qu'il espérait transmettre ses plus sincères excuses à Sabrina, Hugh essaya d'ignorer le sentiment de déception qui s'installait dans son estomac. Ils étaient si proches. S'il avait pu juste effleurer ses lèvres, il n'aurait peut-être pas été si mécontent du timing de Gemma.
Il se répéta qu'il n'était pas pressé. Il avait passé des années à souhaiter que les choses fonctionnent entre lui et Sabrina. Il pouvait attendre un peu plus longtemps. Quand ils scelleraient enfin leurs affections avec un second premier baiser, il savait que cela vaudrait l'attente.
— Est-ce que j'interromps quelque chose ? Quelle question stupide. Gemma rejeta la tête en arrière et rit. Bien sûr que oui.
Hugh détestait le petit sourire narquois sur son visage. Sa cousine n'allait jamais le laisser oublier ça. Il ne serait pas surpris si elle le mentionnait à la prochaine réunion de famille pour le voir se tortiller. Un jour, il trouverait quelque chose sur elle. Appelez ça une rivalité familiale amicale, mais elle n'était pas parfaite et ça lui ferait probablement du bien que quelqu'un le lui rappelle. Hugh serait plus que ravi de s'en charger.
À contrecœur, Hugh se releva et aida Sabrina à se remettre sur pied. Son visage était entièrement teinté d'un rouge écarlate et elle luttait pour réprimer son sourire. Repoussant ses cheveux en place avec sa main, la cuisine était soudainement plus chaude qu'un brasier, et pas parce qu'il était gêné. Il avait presque embrassé Sabrina et s'était fait prendre. Et alors ? Il ne s'excuserait jamais pour ce qu'il ressentait pour elle.
Gemma fit un signe de tête vers Cora. — Cette petite chérie m'a laissée entrer. Apparemment, vous n'avez pas entendu la sonnette deux fois, parce que vous sembliez occupés à autre chose.
Un éclat de rire échappa à Sabrina et elle plaqua sa main sur sa bouche pour s'arrêter.
Elle était si mignonne, avec sa queue de cheval légèrement de travers et ses yeux brillants de malice, que Hugh voulait la prendre dans ses bras et réessayer ce baiser. Peut-être que ça donnerait à Gemma l'indice qu'ils avaient besoin d'un moment d'intimité.
Il ignora les tentatives de Gemma pour le provoquer. — Merci d'être venue, Gemma. Tu te souviens de Sabrina ?
Gemma jeta une housse de vêtement noire sur l'îlot et s'approcha de Sabrina en lui tendant la main, lui donnant une de ses poignées de main caractéristiques. Elle l'avait perfectionnée après des années dans le monde de l'entreprise et Hugh savait qu'elle était magistrale.
— Comment pourrais-je l'oublier ? Gemma relâcha la main de Sabrina et tira sur le bas de son manteau pour le lisser. Elle portait toujours son tailleur gris anthracite et n'avait pas pris la peine d'enlever ses talons à l'entrée. Cette femme ne portait littéralement plus rien qui ne la fasse pas ressembler à une cadre. — Nous nous sommes déjà rencontrées une fois.
La confusion assombrit le visage de Sabrina. — Je suis désolée. Quand nous sommes-nous rencontrées ?
— À son mariage. Gemma donna un coup de poing dans le bras de Hugh.
Hugh se mordit la langue, retenant les mots qu'il voulait tant dire. Si Gemma essayait de ruiner sa soirée avec Sabrina, elle faisait un travail fantastique. Évoquer son presque-mariage raté. Classe.
— Détendez-vous, dit Gemma, en posant une main sur les épaules de Sabrina et Hugh et en les secouant tous les deux. Je ne suis pas ici pour remuer le passé, bien que je doive dire que je n'ai jamais été dans l'équipe Khloe. Je n'ai jamais pu comprendre ce que Hugh lui trouvait.
— Gemma, grogna Hugh.
— C'est vrai ! Certes, elle avait un joli visage, mais j'aurais pu te dire qu'elle allait te ruiner, dit Gemma. Elle avait l'œil qui vagabondait même quand vous sortiez ensemble.
Sabrina claqua des doigts et pointa Gemma du doigt. — Je me souviens de vous maintenant. Vous êtes la cousine, n'est-ce pas ? Celle qui a insisté pour qu'on dîne quand même et qui est allée couper le gâteau elle-même pour que tout le monde puisse en avoir un morceau.
Gemma sourit. — Il n'y avait aucune raison de laisser un parfait gâteau au citron et à la framboise se perdre parce que la mariée et le marié avaient enfin réalisé qu'ils n'allaient pas du tout ensemble.
Plus Gemma parlait, plus il regrettait d'avoir demandé son aide. Il était sur le point de la raccompagner à la porte et de commander une pizza et des rangoons au crabe pour Cora quand Gemma inclina la tête, ramassant la housse de vêtement qu'elle avait apportée.
— Cora ? Tu penses pouvoir m'aider à habiller ta maman ? Je pense qu'on a besoin d'un moment entre filles à l'étage.
— Youpi ! Cora courut pour prendre la main de Sabrina.
— Très bien, alors. Gemma claqua des doigts avec fermeté. Allons-y.
Sabrina, regardant Gemma avec méfiance, prit docilement la main de Cora et se dirigea vers l'étage. En sortant de la cuisine, Gemma s'arrêta dans l'encadrement de la porte et se retourna vers Hugh. — Vas-y.
Hugh remplit un verre d'eau et le vida d'un trait. — Vas-y et quoi ?
— Vas-y et remercie-moi.
— Te remercier ? Pour avoir gâché un moment parfait ?
— S'il te plaît. Gemma rit et jeta la housse de vêtement sur son épaule. — Attends ton rendez-vous. Je vais aider Sabrina à se préparer, et quand elle descendra, je te garantis que le meilleur reste à venir.






  
  Chapitre Quatorze
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Touchant la boucle d'oreille en forme de perle qui ne cessait de heurter le côté de son cou, Sabrina essayait d'empêcher son esprit de s'emballer. Elle avait failli embrasser Hugh. Techniquement, leurs lèvres s'étaient effleurées, plus doucement que le battement d'aile d'une libellule. 
Ils s'étaient embrassés.
La dernière fois qu'ils s'étaient rapprochés au point de sentir l'électricité crépiter entre eux, cela l'avait secouée jusqu'au plus profond de son être, la laissant en vouloir plus. Elle ferma les yeux et put tout se remémorer. Après l'annulation du mariage de Hugh et le départ des invités de l'église dans un état de confusion, désillusionnés qu'un si beau couple comme Hugh et Khloe se soit séparé de manière si dramatique, Sabrina avait conduit sans but. Elle portait encore sa robe de demoiselle d'honneur en mousseline et soie rose lorsqu'elle s'était retrouvée garée devant la maison où Hugh et Khloe devaient vivre après le mariage. Sabrina connaissait chaque tournant du quartier et aurait pu y conduire les yeux bandés car, dans le cadre de son projet de fin d'études, elle avait aidé Khloe à la décorer.
Les parents de Khloe l'avaient achetée comme cadeau de fiançailles et c'était probablement plus de maison que n'importe quel couple n'aurait jamais besoin, mais ses parents l'avaient toujours gâtée. Elle devait toujours avoir ce qu'il y avait de plus nouveau et de plus brillant, quoi que ce soit. Alors, quand Khloe avait demandé l'aide de Sabrina, elle s'était sentie flattée. C'était une invitation à entrer dans le cercle fermé des amis de Khloe et sa maison était une immense toile vierge sur laquelle Sabrina pouvait travailler. Ce n'était pas sans contrepartie, cependant. Le cœur de Sabrina se serrait chaque fois qu'elle se présentait pour y travailler. Khloe n'avait été qu'une connaissance de sa chambre universitaire quand elle l'avait présentée à Hugh. Ils s'étaient bien entendus, laissant Sabrina regarder ses chances avec Hugh s'envoler. Il y avait eu plus d'une nuit, allongée avec son oreiller serré contre sa poitrine, où Sabrina avait souhaité avoir rompu avec le petit ami qu'elle avait à l'époque et tenté sa chance avec Hugh. Cela n'aurait peut-être pas marché entre eux et elle avait terriblement peur de perdre complètement son amitié, mais avec le recul, cela n'aurait pas pu être pire que ce qui s'était passé. Elle avait tout perdu à la fin, de toute façon.
Devant la maison de Khloe et Hugh, Sabrina décida d'entrer dans l'allée et de voir si Hugh était là. Sa loyauté aurait probablement dû aller à Khloe en tant que l'une de ses demoiselles d'honneur, mais savoir que Khloe avait blessé Hugh d'une manière si insensible faisait bouillir le sang de Sabrina. Comment osait-elle ? Elle avait eu le gars parfait et elle avait tout jeté.
Sur le porche, Sabrina sonna à la porte et attendit. Hugh répondit, un regard sauvage dans les yeux et un sac de ses affaires en bandoulière. Les détails de ce qu'ils avaient dit s'étaient perdus avec le temps, mais la chose suivante dont Sabrina se souvenait, c'était Hugh qui avait une main sur son visage et l'autre bras fermement enroulé autour de sa taille, la rapprochant de lui. Les mains tremblantes, elle avait rendu chaque once d'affection qu'il lui avait donnée.
Puis vint la catastrophe.
Des phares les avaient éclairés sur le porche et ils s'étaient écartés l'un de l'autre, son cœur se brisant contre sa cage thoracique. Certes, Hugh était techniquement célibataire — il avait tout annulé dès qu'il avait trouvé Khloe emmêlée avec l'un de ses anciens petits amis qui avait alors décidé de professer son amour éternel — mais cela faisait à peine quatre heures que Hugh était censé avoir remonté l'allée et fait des vœux à une autre femme. Peu importait que depuis qu'ils se connaissaient, il y ait eu une attirance indéniable entre Hugh et Sabrina. Comme d'habitude, tout se résumait à leur timing désastreux. Cela n'avait jamais été plus vrai que lorsque Khloe et le reste des demoiselles d'honneur qui la consolaient avaient tout vu.
Il y eut des cris et des accusations tandis que Sabrina se tenait timidement sur le côté, souhaitant que la terre ouvre sa gueule béante et l'engloutisse. Cela aurait été la solution de facilité. Au lieu de cela, Khloe projeta sa rage sur Sabrina, la ramenant au centre de l'attention, et Sabrina était trop lâche pour se défendre. Khloe la remit à sa place avec des mots tranchants et un rictus qui rappelait à Sabrina qu'elle n'était rien. Au moment où Khloe quitta l'allée en trombe, la réputation de Sabrina en tant que femme dévergondée aux mœurs légères avait été solidifiée et le feu de forêt des commérages l'avait habilement coupée entièrement de leur cercle social.
Ce seul baiser avait coûté cher à Sabrina. La question était, y aurait-il un lourd prix à payer pour un autre baiser ?
— Quelque chose te préoccupe ? demanda Hugh, l'observant du coin de l'œil. Il essayait d'être décontracté, une main posée sur le volant et l'autre sur le levier de vitesse, mais Sabrina savait bien. Il ne cillait pas et les muscles de sa mâchoire tiquaient tandis qu'il attendait sa réponse. Tu sembles mal à l'aise. Tu as froid dans la voiture ? Tiens. Tu peux régler la température comme tu veux.
— Non, je vais bien.
Le feu passa au vert et Hugh accéléra, changeant de voie et prenant un virage serré à droite dans un restaurant bordé de palmiers accentués par des lumières paysagères inclinées vers le haut. Au lieu de s'engager dans la voie pour le service voiturier, Hugh se dirigea vers le fond du parking, choisit une place aussi éloignée que possible des autres, et coupa le moteur.
Se détachant, il se tourna vers Sabrina, ses doigts tambourinant sur le tableau de bord. — Je sais que tu dis que tu vas bien, mais ce n'est pas difficile de voir quand tu ne dis pas la vérité.
— Tu me traites de menteuse ?
— Tu mens comme tu respires. Hugh rit, passant son doigt sur sa bouche en essayant de cacher son sourire. Si je devais deviner, ça a quelque chose à voir avec le fait que tu as dû tricher pour pouvoir m'attraper.
Ce n'était pas du tout ce à quoi Sabrina s'attendait. Riant, elle sentit immédiatement son humeur s'alléger. Il n'avait jamais été du genre à se prendre tellement au sérieux qu'il ne pouvait pas faire une blague à ses dépens.
— Moi ? Un tricheur ? Ha ! Je pense que ton orgueil est probablement plus blessé que tu ne veux l'admettre.
— Pourquoi penserais-tu cela ?
Sabrina se désigna du doigt. — Tu t'es fait attraper par une femme au jeu du chat et de la souris. Une femme dont les jambes sont bien quinze centimètres plus courtes que les tiennes. Ça doit être humiliant.
— À peine quinze centimètres. Sept si tu portes des talons.
— Porter des talons ne facilite pas la course, crois-moi. J'ai dû convaincre Gemma de ne pas me faire porter des chaussures à talons de quinze centimètres qui, j'en étais sûre, allaient me briser les chevilles si je les portais. Elles étaient mignonnes, mais je préfère une vie sans avoir à utiliser des béquilles. Donc, c'est le mieux qu'elle a pu faire avec mes tendances conservatrices.
— Je te trouve ravissante, au fait.
Sabrina regarda par la fenêtre, fixant son reflet. Gemma avait fait un travail fantastique pour pomponner Sabrina, et avait été formidable quand Cora avait insisté pour aider, mais malgré tous les soins dont Sabrina avait bénéficié pendant sa préparation, cela n'effaçait pas automatiquement des années de critiques incessantes d'Eric. Il était toujours cette voix agaçante au fond de son esprit, lui rappelant qu'elle ne serait jamais assez bien. Sabrina avait déjà été peu sûre d'elle, ce qui l'avait conduite à devenir victime de ses abus, croyant que c'était ce qu'elle méritait.
Les doigts de Sabrina effleurèrent le collier de perles que Gemma lui avait prêté pour aller avec les boucles d'oreilles. — Ravissante n'est guère le mot que j'utiliserais. Peut-être adéquate. Ou suffisante. Quelconque ? Est-ce que quelqu'un utilise encore ce mot ?
Alors qu'elle fixait ses mains posées sur ses genoux, laissant des pensées sombres s'échapper des recoins de son esprit, la main chaude de Hugh se posa sur son épaule. Son attention se porta sur lui et son sourire inébranlable. Cette fossette sur sa joue gauche ressemblait exactement à celle de Cora.
— Crois-moi, ravissante est ce que je voulais dire, dit doucement Hugh. C'est ça qui te tracasse ? Tu as l'impression de ne pas être assez habillée pour sortir avec moi ? Si c'est le cas, je t'emmène tout de suite au drive d'un McDonald's pour qu'on puisse manger des nuggets de poulet et des frites dans la voiture si tu préfères.
S'appuyant contre l'appuie-tête, Sabrina rit. — J'apprécie l'intention, mais je préfèrerais éviter la restauration rapide, si ça ne te dérange pas. C'est l'idée que se fait Cora de la gastronomie et j'ai envie de quelque chose qui ne vient pas dans un emballage.
— Alors pourquoi es-tu si troublée ? Ne dis pas que tu vas bien. Je te connais assez pour savoir quand tu ne vas pas bien.
Poussant un soupir, Sabrina haussa les épaules, incapable de défaire le nœud dans sa langue.
— C'est parce qu'on a failli s'embrasser, n'est-ce pas ? Les yeux de Sabrina se tournèrent vers Hugh, et elle lui fit un petit signe de tête. — Je vois. Je vais te dire tout de suite que moi, je ne le regrette pas du tout.
— Eh bien, je suis contente que ta conscience soit tranquille.
— Sabrina. La façon dont il prononça son nom exigeait son attention. Ce n'était pas dur, mais c'était ferme. — Il y a quelque chose que je veux te dire depuis longtemps.
Elle était tentée de se mettre les doigts dans les oreilles pour ne pas avoir à l'entendre. S'ils arrêtaient la soirée là, Sabrina pourrait vivre contente, sachant qu'elle avait pu arranger les choses avec Hugh tout en réglant certaines de ses propres lacunes. S'ils continuaient, il y avait le risque qu'ils n'obtiennent pas leur propre fin heureuse, et Sabrina n'était pas sûre de pouvoir endurer un autre échec relationnel. Il y en avait déjà eu trop et elle avait les cicatrices sur son cœur pour le prouver.
— Vas-y, dis-le. Elle se prépara à ce qui allait suivre. — Je t'écoute.
— C'est à propos de Khloe.
Entendre son nom à voix haute fit se crisper Sabrina. — Quoi à propos d'elle ?
— Je voulais dire que je ne regrette pas de t'avoir embrassée. Ni dans la cuisine, ni après avoir annulé mon mariage.
Sabrina déplaça ses doigts du collier à sa gorge où elle sentait comme une main invisible serrant ses doigts froids autour. — C'est bien. C'était vraiment un baiser fantastique.
Un sourire menaçait de fendre le visage de Hugh. — Mieux que fantastique. Unique, à faire frémir, à couper le souffle, à arrêter le cœur, et parfait.
— Ça fait beaucoup d'adjectifs.
— Et pourtant, ce n'est pas suffisant. Glissant sa main vers la sienne, elle le laissa enserrer ses doigts dans sa paume. Ce contact suffit à l'imprégner d'optimisme. — Il y a cependant quelque chose que je regrette.
— Une seule chose ? J'ai tout un rouleau de vingt mètres de mes regrets.
Hugh tendit la main pour essuyer une larme qui s'était échappée et avait glissé sur la pommette de Sabrina. — Une chose que je regrette, mais que je peux rectifier maintenant, c'est ma relation avec toi.
— Moi ?
— Oui, Sabrina. Je regrette qu'au lieu de te courir après, j'aie bêtement essayé de suivre Khloe pour réparer notre relation. J'aurais dû reconnaître une cause perdue quand j'en voyais une. Je ne te blâme pas du tout de m'avoir détesté toutes ces années. Khloe a essayé de faire un exemple de toi en te diffamant auprès de tous ceux qu'elle a rencontrés, mais elle n'a pas eu le courage de voir en elle-même qu'elle était le vrai problème. J'aurais dû défendre ton honneur et bien que je ne regrette pas ce baiser que nous avons partagé, je n'aurais pas dû te mettre dans une position où tu devais gérer tout cela.
Pendant un moment, ils restèrent assis en silence, écoutant les bruits animés du centre-ville d'Orlando qui était en effervescence un vendredi soir. Sabrina prit une inspiration et ce fut libérateur, comme si les restrictions qui lui avaient été imposées par le jugement de Khloe tombaient. — J'apprécie le sentiment. J'aimerais que les choses ne se soient pas passées comme ça parce que nous avons perdu tellement de temps que nous ne rattraperons jamais. S'il y a une chose que nous n'avons jamais réussi à bien faire, c'est le timing.
Hugh acquiesça, le regard distant alors qu'il fixait le pare-brise. — Je suppose que ça m'a donné l'expérience dont j'avais besoin pour pouvoir prouver que je peux être le genre d'homme que tu mérites.
— Tu n'as rien à me prouver.
— Tu ne l'exiges peut-être pas de moi, mais je veux te le montrer quand même. Tu as eu ta part de losers. Maintenant, je veux que tu voies ce que c'est que d'être aimée par un vrai homme.
L'amour ? Sabrina avait-elle bien entendu ? C'était certainement ce que cela semblait être. Ils en étaient à peine à leur premier rendez-vous, et il lançait déjà un mot que trop d'hommes passaient leur vie entière à essayer d'éviter.
Sabrina se recroquevilla sur elle-même, intimidée par l'ampleur de ses assurances. — D'accord, dit-elle d'une voix tremblante.
— Maintenant que nous avons l'opportunité de nous accorder une attention adéquate, sans aucune force extérieure nous empêchant d'explorer toutes les avenues possibles de notre relation, Hugh se pencha et Sabrina était certaine qu'il allait continuer le reste de leur baiser interrompu dans la cuisine à cet instant même, je veux que tu saches que je suis parfaitement heureux d'aller au rythme qui te convient. Si cela signifie un high five à la fin de la soirée, tu n'entendras pas une seule plainte de ma part. Si c'est un baiser, je veux que tu saches que je suis totalement partant.
Hugh se rassit dans son siège et Sabrina dut résister à l'envie de s'éventer. Il devait savoir l'effet qu'il avait sur elle, mais fidèle à son caractère, il n'exploitait pas la situation. Pour cette raison, elle le respectait encore plus.
— Tu ne te plaindrais pas si ça se terminait par un baiser, hein ? Un sourire en coin se dessina au coin de ses lèvres et elle renvoya à Hugh tout le charme et le bagou qu'il avait utilisés sur elle.
— Non. Hugh ajusta sa cravate. Non. Pas de plaintes de ma part si ça en arrivait là non plus.
— Bien. Sabrina ouvrit sa portière et s'apprêta à sortir. Que dirais-tu si on dînait d'abord et on verra où ça nous mène ?
— Voilà qui est bien parlé.
Ils sortirent tous les deux et se rejoignirent à l'avant de la Lexus de Hugh, se tendant la main comme si c'était tout à fait naturel. Ils marchèrent vers le restaurant, se cognant les hanches, et Sabrina avait du mal à croire à quel point elle était heureuse. Toute l'obscurité dans sa vie avait creusé l'espace où elle gardait son bonheur et toute la tristesse servait de contraste à l'expérience incroyable qu'elle vivait à cet instant avec Hugh.
Quand ils atteignirent l'entrée où l'hôtesse commandait l'armée du personnel du restaurant avec une efficacité aguerrie, Hugh s'approcha de son pupitre et tapa des doigts à côté de l'écran qu'elle utilisait pour organiser le restaurant.
Elle le regarda deux fois en levant les yeux vers lui. — Monsieur Applegate ! Quel plaisir de vous voir. J'avais lu votre nom sur la liste des réservations et je suis si contente que vous ayez pu venir.
Hugh la remercia et aussi vite que l'hôtesse claqua des doigts, une autre hôtesse apparut pour les conduire à leur table. Sabrina ne manqua pas les regards jaloux des autres couples qui attendaient leur tour pour être placés et plus d'une personne arrêta Hugh pour le saluer. Il avait activé son personnage public et charmait les gens à gauche et à droite.
— Nous y sommes presque, dit Hugh à travers un sourire crispé. Continue juste de prétendre que tu es heureuse de voir tout le monde jusqu'à ce que nous soyons à notre table, ensuite nous pourrons avoir un peu d'intimité.
— C'est comme ça partout où tu vas ?
Hugh acquiesça et passa son bras autour de sa taille, la rapprochant de lui. — C'est à la fois une bénédiction et une malédiction d'être aimé par tant de gens.
— Tu le fais si bien, chuchota Sabrina. Tu n'as jamais pensé à faire de la politique ?
— J'ai l'impression que tu essaies de me faire un compliment déguisé.
La serveuse les conduisit au fond du restaurant, loin de la foule des tables vers un recoin plus intime avec des box privés pour les couples. Sabrina ne reconnaissait personne là-bas, mais elle pouvait dire une chose sur chacun d'eux par la façon dont ils étaient assis et les regards langoureux sur leurs visages — ils étaient tous amoureux.
— Ça te convient ? demanda Hugh, aidant Sabrina à se glisser dans le box.
Sabrina prit tout en compte — la lumière des bougies, la musique douce, les délicieux arômes exotiques venant de la cuisine. — Tu sais comment célébrer.
— Célébrer ? Hugh s'assit en face d'elle et prit son menu.
— Ne me dis pas que tu as déjà oublié. Tu te souviens ? Tu es monté et tu avais l'air plus heureux qu'un clown sous hélium, puis tu m'as dit que tu avais quelque chose à célébrer.
— Ah, oui. Hugh sourit à nouveau ridiculement et les entrailles de Sabrina réagirent de la même manière. Elle ne se lasserait jamais de le voir heureux. J'ai dû oublier avec tout ce qui s'est passé depuis.
— Avant que tu ne l'oublies à nouveau, tu ferais aussi bien de me le dire maintenant. Je ne sais pas combien de temps je peux supporter l'anticipation.
Hugh cligna des yeux et pinça ses lèvres. Il but une gorgée d'eau et son genou commença à s'agiter sous la table. — Pourquoi ne dirions-nous pas que ce rendez-vous est en célébration de nos retrouvailles ? Aux nouveaux départs. Il leva son verre d'eau pour trinquer avec elle.
— Oh non, pas de ça. Sabrina repoussa son bras. Pourquoi ai-je l'impression que tu essaies de faire marche arrière pour éviter de me dire quelque chose ?
— Parce que c'est exactement ce que je suis en train de faire.
— Hugh, avertit Sabrina. Ça ne va pas bien se passer avec moi. Ne me promets pas quelque chose pour ensuite me le reprendre.
— Tu as raison. C'est juste, tu veux qu'on commande les entrées d'abord ?
— Hugh...
— D'accord. Il arrêta de gigoter sa jambe, mais son énergie nerveuse se déplaça vers ses doigts et il les tapota sur la table. As-tu déjà eu un secret que tu avais trop peur de dire à quelqu'un parce que tu t'inquiètes de la façon dont les gens te percevront après l'avoir su ?
Sa question frappa Sabrina en plein ventre. Il y avait quelque chose qu'elle essayait d'aborder, mais n'avait jamais trouvé le moment. Elle y avait fait allusion, mais sans être directe, il n'y avait aucun moyen pour que Hugh puisse l'avoir deviné. Elle but une gorgée de son propre verre d'eau, se sentant comme la plus grande hypocrite de tout l'univers. Se promettant de lui dire bientôt, elle avala pour desserrer la boule dans sa gorge.
— Oui. Ses doigts la démangeaient, voulant s'agiter comme ceux de Hugh, mais elle les coinça sous ses jambes pour les empêcher de trahir sa nervosité. Si c'est comme ça que tu te sens, je ne veux pas te forcer à confesser quoi que ce soit.
— Vraiment ?
— Je te libère volontiers de ta promesse, acquiesça-t-elle.
Hugh semblait réfléchir pendant un moment, jusqu'à ce qu'il secoue la tête et laisse tomber son front sur ses mains. — Non. Non, je ne veux pas que tu le fasses. J'apprécie que tu y ailles doucement avec moi, mais j'ai besoin de le dire à quelqu'un depuis longtemps. Ça pourrait être difficile, mais si je l'enlève comme un pansement, ce ne sera pas si terrible.
— D'accord. Quand tu seras prêt, je suis là.
Prenant une autre gorgée d'eau, Hugh s'essuya la bouche avec sa serviette en lin et la posa sur ses genoux. — Tu es sûre que tu es prête ? J'ai peur que tu sois déçue.
— L'attente me tue. Littéralement, Hugh. Je meurs d'impatience ici.
Hugh poussa un long soupir. — Bon. Tu connais l'auteure de romans d'amour ? Houston Beaumont ?
— Oui. Les sourcils de Sabrina se froncèrent. — Quoi à son sujet ?
— Eh bien, ce n'est pas une femme. Hugh passa sa main dans ses cheveux épais et sa jambe trembla si violemment que la table vacilla. — C'est un homme. Houston Beaumont, l'auteur de romans d'amour... c'est moi. Je suis lui. Je suis Houston Beaumont.






  
  Chapitre Quinze
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Sabrina cligna des yeux. Puis cligna à nouveau. Les rouages de son cerveau tournaient, mais ses pensées n'atteignaient pas sa bouche. 
— Tu es Houston Beaumont ? demanda-t-elle.
Il hocha la tête, attendant une réaction autre qu'un regard incrédule.
Sabrina était la première personne de son cercle déjà restreint d'amis et de famille à qui il avait eu le courage de le dire. Gemma ne le savait pas. Luke et Lauren n'en avaient aucune idée. Même ses propres parents étaient dans l'ignorance.
— Non. Ce n'est pas possible. Houston Beaumont écrit des romans d'amour. Pour les femmes.
— Oui, c'est ce que j'avais l'intention qu'ils soient.
Quelque chose ne passait toujours pas et elle mit une main sur son front, comme si cela allait débloquer la pensée qui était coincée. — Toi ? Tu as intentionnellement écrit des romans d'amour ? Pour les femmes ?
— Oui. Hugh roula du cou, essayant de relâcher la tension de ses muscles. De toutes les réactions qu'elle aurait pu avoir, le doute était celle qui l'inquiétait le plus. Il aurait préféré qu'elle éclate de rire plutôt que d'avoir à la convaincre qu'il disait la vérité.
— Pourquoi aurais-tu fait ça ?
— Après que Khloe m'ait trompé et que je t'ai perdue, je suis devenu un peu obsédé par la découverte de ce qu'il fallait pour réussir à long terme dans les relations et l'amour. Pourquoi les gens tombaient amoureux et comment ils restaient ensemble, même quand les choses devenaient difficiles. L'écriture est devenue un exutoire créatif pour moi et, sur un coup de tête, j'ai décidé de soumettre un manuscrit à un agent. Ils l'ont accepté et dans l'année suivant l'achèvement de mon premier brouillon, j'étais sous contrat pour ma première série de cinq livres.
Les sourcils de Sabrina se froncèrent, plissant son front. Puis, soudainement, quelque chose fit tilt. Ses yeux s'emplirent de joie et elle commença à rire. Voilà. Ce qu'il s'attendait à ce qu'elle fasse en premier lieu. — Attends. Je comprends. C'est une blague. Tu essaies de détendre l'atmosphère, n'est-ce pas ?
Elle cacha son rire derrière ses doigts et si elle n'était pas si incroyable, Hugh aurait pu être agacé qu'elle ne le croie pas.
Il fit tinter les glaçons dans son verre. — Tu me fais presque regretter que ce n'en soit pas une.
Percevant son ton sérieux, Sabrina se calma. — J'aimerais te croire, parce que ce serait tellement cool. Sortir avec un homme qui comprend si bien l'amour qu'il peut l'exprimer éloquemment par écrit ? Je serais la femme la plus chanceuse du monde.
— Considère-toi comme chanceuse, alors.
Sabrina le regarda attentivement. — D'accord. Si tu es Houston Beaumont comme tu le prétends, jouons à un petit jeu.
— Qu'est-ce que ça va prouver ?
— Fais-moi plaisir.
— D'accord. Hugh chercha la serveuse des yeux, espérant qu'elle viendrait remplir son verre déjà vide. — Vas-y.
— Je vais te poser quelques questions et on verra si tu peux y répondre. Tout d'abord, quel était le cadeau que Richard a laissé pour Jade dans sa chaussette de Noël dans Un Noël inoubliable ?
Hugh répondit du tac au tac. — Les clés d'une maison qu'il avait rénovée pour elle parce que la sienne avait brûlé.
Elle retint son souffle, mais se reprit rapidement. — D'accord, coup de chance.
— Ça veut dire qu'on a tous les deux de la chance.
Sabrina pinça les lèvres et réfléchit à une autre question. — Bon, que dirais-tu de celle-ci ? De quelle couleur était le chat d'Amanda dans Parti trop vite et pourquoi John le détestait-il tant ?
— Question piège. Amanda avait un golden retriever, pas un chat. Il était si roux que pendant longtemps, John pensait que c'était un setter irlandais. Il ne détestait pas non plus le chien, il l'aimait parce que le chien l'avait aidé à retrouver son téléphone perdu. C'est comme ça qu'Amanda et John se sont rencontrés.
La bouche de Sabrina resta ouverte. — Attends une seconde. Tu as déjà admis que tu lisais les romans de Houston Beaumont. Comment puis-je savoir que tu n'es pas juste un super fan ?
— Je suppose que tu ne peux pas le savoir.
— Et que dirais-tu de ça ? À qui Houston Beaumont dédie-t-il chaque livre ?
— À SNM. Et avant que tu ne demandes, Passe à autre chose compte soixante-deux mille cinq cent trois mots, Milton de Cieux du Montana est allergique aux abeilles, et la couverture d'Aligner les étoiles devait à l'origine inclure une illustration de la constellation d'Orion. L'équipe marketing a convaincu les designers de la couverture de la changer pour la skyline de Manhattan.
Il l'avait fait. Elle le croyait. S'attendant pleinement à une rafale de questions, elle n'en posa qu'une.
— Comment ?
— Est-ce vraiment si difficile à croire ?
— Eh bien, oui, Hugh. Si tu ne me fais vraiment pas marcher et que tu as écrit ces livres, j'ai été une fan admirative pendant des années sans savoir que je lisais des histoires d'amour créées par toi.
— Je croyais que tu avais dit que tu n'étais pas une si grande fan des livres de Houston Beaumont.
— J'ai menti. Je ne voulais pas que tu penses que j'étais une fille à l'eau de rose qui ne lisait que des romans d'amour.
— Je n'ai jamais accordé de crédit aux gens qui font la fine bouche devant les romans d'amour, surtout ceux écrits par un homme.
— Pourquoi ça ?
— Réfléchis-y. Hugh commençait à parler avec ses mains et plus il s'excitait, plus il devenait animé. Il le faisait enfin. Il révélait son secret et c'était un énorme poids qui s'enlevait de ses épaules. — De tous les genres, les romans d'amour suivent à peu près le même schéma. Un gars et une fille se rencontrent, ils tombent amoureux l'un de l'autre, ont quelques peines de cœur, obtiennent leur fin heureuse, c'est tout. Les lecteurs s'y engagent en connaissant la formule, ce qui signifie que l'auteur doit les garder suffisamment captivés pour qu'ils lisent jusqu'à la fin. Ce n'est pas une mince affaire. De plus, être un homme dans le monde compétitif des romans d'amour était déjà assez intimidant, mais quand j'ai commencé, je n'avais pas le cran de dire à tout le monde que j'avais écrit des trucs aussi mièvres. Tu peux imaginer me dire aux gens que j'écris des romans d'amour ?
— C'est pour ça que tu as décidé d'utiliser un pseudonyme et de garder ton anonymat ? demanda Sabrina. Tu t'inquiétais de ce que les gens penseraient de toi ?
— Tu viens un peu de prouver mon point à l'instant.
Sabrina rentra le cou et mordit sa lèvre inférieure. — Désolée.
Il balaya son inquiétude d'un geste. — Je comprends. Ce n'est pas exactement une carrière machiste. J'aurais beaucoup plus de points de virilité si je lançais des haches ou luttais contre des ours.
— Peut-être avec tes copains, mais je te garantis que les femmes seraient bien plus susceptibles de s'éventer si elles savaient que tu comprenais les femmes, ce qu'elles veulent, le romantisme... tout ça. C'est le trio gagnant que toutes les femmes souhaitent vraiment que les hommes comprennent.
— Est-ce que ça s'applique aussi à toi ? demanda Hugh en haussant les sourcils d'un air suggestif.
Elle leva les yeux au ciel, mais son rougissement parlait de lui-même. — Oui, même une femme têtue comme moi a un cœur qui bat pour l'amour.
Hugh sortit son téléphone et commença à taper.
Sabrina se redressa, essayant de voir ce qu'il écrivait. — Qu'est-ce que tu fais ?
— J'écris ce que tu viens de dire.
— Pourquoi tu fais ça ? Sabrina essaya d'attraper son téléphone, mais il l'évita.
— J'aime bien cette expression... "un cœur qui bat pour l'amour". C'est très poétique. Ça pourrait être le titre de mon prochain livre.
— N'y pense même pas.
— Pourquoi ? Hugh fronça les sourcils et sourit légèrement de travers. Tu as déposé la marque ?
— Non. Ce n'était pas si intelligent et je ne veux pas être créditée pour t'avoir inspiré.
— Tant pis. Hugh se renversa en arrière et croisa les bras. Tu es déjà ma muse depuis très longtemps.
— Tu dis ça juste pour m'impressionner. Tu dis ce genre de choses à toutes les filles avec qui tu sors ?
Hugh réarrangea ses pieds sous la table et leurs jambes se frôlèrent, envoyant un frisson à travers Hugh. Il ne se lasserait jamais de voir à quel point elle était enchantée par lui.
Quand il parla, il espéra qu'elle pourrait percevoir sa sincérité. — Non, je ne dis pas ce genre de choses à la légère. Je suis tout à fait sérieux quand je dis que tu as été ma muse depuis que j'ai commencé cette entreprise. Tu te souviens à qui Houston Beaumont dédie tous ses livres ?
— SNM. La révélation la frappa de plein fouet et elle eut le souffle coupé. Sabrina Nicole Madden ?
— C'est exact. Toi, Sabrina. C'est pour ça que je voulais que tu sois la première à savoir. Pour que je puisse célébrer avec toi.
— Célébrer quoi, exactement ?
— J'ai finalisé un contrat de film aujourd'hui.
— Attends une seconde. Tu as un livre qui va être adapté en film ?
Il hocha la tête, l'observant par-dessus le bord de son verre alors qu'il sirotait les quelques gouttes d'eau qui avaient fondu de la glace. — C'est probablement le rêve de tout auteur et j'ai la chance de le voir se réaliser. L'histoire dans ma tête va devenir réalité.
— C'est énorme, Hugh. Félicitations. Sabrina se percha au bord de son siège, les yeux pétillants avec un large sourire. Quel livre est-ce ? C'est Aligner les étoiles, n'est-ce pas ? Dis-moi que c'est ça.
Une autre bouffée de bonheur frappa Hugh. Non seulement Sabrina était une fan, mais une fois qu'elle avait surmonté le choc initial de la révélation qu'il était l'homme derrière le nom de plume, elle avait admis être une superfan. C'était le plus grand compliment qu'il pouvait demander.
— Ton souhait est exaucé. Aligner les étoiles arrive sur grand écran... dans les deux prochaines années. Tous ces détails doivent encore être réglés.
— Si longtemps ? Je ne sais pas si je peux attendre. Sabrina serra les poings et les secoua en poussant un cri aigu. C'était un tout autre niveau d'adorable et il tomba encore plus éperdument amoureux d'elle.
Au cours d'un dîner coloré et délicieux, où ils commandèrent tout ce qui leur semblait bon sur le menu et mangèrent jusqu'à être repus, il répondit au flot de questions qui arrivait enfin. Ils discutèrent de tout, des acteurs et actrices qui conviendraient pour les rôles principaux à son degré d'implication dans l'écriture du scénario. Tout était passionnant et avec le soutien de Sabrina, il était plus confiant que jamais d'avoir fait le bon choix en lui disant. Il regrettait seulement de ne pas lui avoir révélé son secret des siècles plus tôt.
En sortant du restaurant des heures plus tard, main dans la main une fois de plus, il y avait une expression de contentement qu'il n'avait jamais vue sur le visage de Sabrina auparavant. Il aimait à penser qu'il en était en partie responsable. Il savait qu'il ne pouvait pas contrôler le bonheur de quelqu'un d'autre, mais avec le temps, la confiance et un ventre plein de bonne nourriture, il y avait eu une certaine magie entre eux. C'était la même chose pour lui — plus Sabrina était heureuse, plus cela le rendait heureux.
— Hugh ! Attends !
Luke, le meilleur ami de Hugh, courut vers eux tandis que Lauren marchait plus lentement, faisant chut à un bébé qui pleurait, attaché sur sa poitrine, et se balançant d'un côté à l'autre.
Luke donna une poignée de main à Hugh et une tape dans le dos. — Hugh. Ça fait un moment. Content de te voir.
— Salut, Luke. Lauren se glissa à côté de Luke et il passa son bras autour d'elle. Montrant les deux du doigt, Hugh demanda : Vous deux, vous sortez ensemble ?
— On partait quand Luke t'a repéré et s'est précipité. Lauren se balançait toujours d'avant en arrière, agrippant le bas d'un porte-bébé en tissu extensible qu'elle avait noué autour d'elle.
— C'est dommage qu'on ne vous ait pas vus à l'intérieur, dit Hugh. On aurait pu faire un double rendez-vous.
— Ça aurait été amusant si ce n'était notre petite citrouille, Daisy, qui aurait interrompu toute chance de conversation. Lauren tapota le dos de Daisy. Elle hurle depuis qu'on est sortis de la voiture.
— Tu as manqué une conversation passionnante avec nous, dit Luke. Qu'est-ce qui aurait pu être plus amusant que ça ? Lauren le bouscula de la hanche et indiqua Sabrina d'un signe de tête. Faisant le lien, les sourcils de Luke se levèrent brusquement. Oh. Bien sûr.
— Ma conversation pendant le dîner était très engageante, merci, dit Hugh. Sans vouloir t'offenser, mon vieux.
Hugh tapa l'épaule de Luke et ils rirent tous les deux. Tendant la main à Sabrina, Luke dit : On s'est déjà rencontrés, si je ne me trompe pas. Sabrina, c'est ça ?
Hugh avait déjà vu ce regard chez Sabrina auparavant. Elle se retirait lentement dans sa coquille, observant à distance jusqu'à ce qu'on l'invite dans la conversation. Avec une douce traction de sa main, elle fit un pas en avant à côté de lui, exactement là où il la voulait. C'était là qu'elle appartenait.
— C'est ça. Ravie de vous revoir. Sabrina jeta un coup d'œil quand Lauren ouvrit l'écharpe de portage pour vérifier sa fille. Comment se passe la nouvelle maternité ?
Daisy répondit par un autre gémissement. Lauren recommença à danser, mais Daisy n'en avait rien à faire et continua à pleurer, impuissante et désespérée.
— Je pense que ça résume notre situation. Ni l'un ni l'autre ne sait vraiment ce qu'on est censés faire et ça se voit. Ne te méprends pas, je l'aime à la folie, mais il y a des jours où tout ce que j'ai envie de faire, c'est pleurer, manger mon poids en chocolat et faire une sieste.
— Je comprends. Ma fille a presque quatre ans, et j'ai encore des jours comme ça, dit Sabrina. Ça s'améliore, cependant. Rappelez-vous juste qu'ils ne restent pas petits longtemps, alors essayez d'en profiter au maximum parce qu'une fois que c'est parti, c'est parti.
— Je ne savais pas que tu avais une fille, dit Lauren en sortant Daisy du porte-bébé pour vérifier sa couche. Tu es mouillée ? Tu ne peux pas avoir faim, je viens de te nourrir pour que Maman et Papa puissent dîner tranquillement sans avoir à parler par-dessus toi, et ça n'a pas marché.
Hugh tendit les bras.
— Ça ne te dérange pas si je la prends ? J'adore à quel point les nouveau-nés sont câlins.
— Tu es sûr ? demanda Luke.
Hugh hocha la tête et applaudit en agitant les doigts.
— J'assure.
— Veille à bien soutenir sa tête, dit Lauren en transférant délicatement sa fille dans les bras de Hugh.
— Pourquoi ? demanda Hugh. Elle risque de tomber sinon ?
Lauren lui donna une tape sur le bras.
— Je suis sérieuse. Ce n'est pas une poupée.
— Je plaisante, dit Hugh. Il caressa les fins cheveux duveteux de Daisy, ce qui la calma suffisamment pour que ses pleurs se transforment en hoquets. Et oui, c'est une poupée. Regarde ces beaux yeux. Je pense qu'ils vont être bleus. Oui, c'est ça. Qui va avoir les yeux bleus ? C'est toi !
Hugh savait que Luke retenait un rire en l'entendant parler à Daisy avec une voix de bébé, mais il s'en fichait. Il fit des cercles en marchant, compatissant avec le bébé jusqu'à ce qu'elle ait complètement oublié d'être contrariée. Tout en le regardant, Daisy laissa échapper un doux gazouillis et son visage potelé s'illumina d'un sourire.
— Tu as vu ça ? Elle m'a souri, dit Hugh d'un air triomphant en embrassant la joue de Daisy. Tu essaies de raconter à tonton Hugh à quel point la vie est difficile ? C'est dur de manger, dormir et d'avoir des couches sales sur les fesses.
Hugh claqua des doigts pour demander une tétine et réussit à la faire prendre à Daisy. Les paupières du bébé s'alourdirent et la tétine trembla dans sa bouche tandis qu'il continuait à faire des cercles dans le parking, sans se soucier d'avoir l'air ridicule. En quelques minutes, Daisy tomba dans un profond sommeil insouciant.
— Tu es un magicien, chuchota Lauren en reprenant Daisy pour la glisser dans l'écharpe, lui tapotant le dos quand elle gémit doucement. Ça aurait été bien de te croiser avant le dîner.
— Que veux-tu que je te dise ? Hugh haussa les épaules. Prenant à nouveau la main de Sabrina, il remarqua une expression sur son visage qu'il n'arrivait pas vraiment à déchiffrer. Elle se protégeait. Pour quelle raison, il l'ignorait. Entrelaçant ses doigts aux siens, il lui fit un clin d'œil. J'adore les bébés.
— Accroche-toi à celui-là, Sabrina, dit Lauren. Un homme qui aime autant les bébés que Hugh vaut son pesant d'or.






  
  Chapitre Seize
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—Nous sommes de retour ! lança Hugh depuis l'entrée, sa main posée dans le dos de Sabrina alors qu'ils entraient. 
— Nous sommes dans le salon ! répondit Gemma. Au secours !
Le cœur de Sabrina fit un bond dans sa gorge et elle se précipita vers le salon, manquant de trébucher sur ses talons. En arrivant à l'angle, elle découvrit un désastre. Les coussins avaient été arrachés des canapés, la musique du générique de fin du Magicien d'Oz jouait à la télévision, et Gemma et Cora étaient introuvables.
— Cora ? appela Sabrina, essoufflée par la panique.
Cora surgit comme une taupe hors de son terrier de derrière le petit canapé, tenant un pistolet à fléchettes en mousse. — Je suis là, maman.
Sabrina posa sa main sur sa poitrine. — Dieu merci. Je croyais que Gemma avait dit qu'elle avait besoin d'aide.
Derrière le canapé, Gemma apparut lentement, dépassant à peine du dossier. Ses cheveux avaient été noués en deux chignons emmêlés au sommet de sa tête et au moins une douzaine de nœuds y étaient accrochés. Le fard à paupières bleu vif jurait terriblement avec son teint et avait été appliqué jusqu'aux sourcils.
— C'est moi qui appelais à l'aide, dit Gemma. Cora m'a coincée et je ne suis pas sûre de pouvoir m'échapper.
— Je t'ai eue. Cora visa Gemma et tira une fléchette en mousse qui passa au-dessus de la tête de Gemma.
Un cri s'échappa de Gemma et elle se baissa de nouveau derrière le canapé.
Hugh se joignit à la bataille de fléchettes en mousse, s'alliant à Cora pour attaquer Gemma. Sabrina aurait dû rire, profiter de cette fin parfaite d'une journée parfaite, mais intérieurement, elle était engourdie, glacée.
Hugh lui avait confié son secret et maintenant, elle devait lui dire le sien.
— D'accord. Gemma se leva, les mains en l'air. Je me rends, Cora. C'était une bonne partie tant qu'elle a duré.
— Tu dois partir ? demanda Cora, sautant sur le canapé avec sa poupée qui pendait mollement au bout de son bras. Malgré tous ses efforts, Sabrina n'avait jamais réussi à faire perdre à Cora son habitude de sauter sur les meubles et à cet instant, elle était trop fatiguée pour essayer.
Gemma se pencha pour être à hauteur des yeux de Cora et posa ses mains sur les petites épaules de la fillette. — Oui. Il est bien passé mon heure de dormir. Je n'ai pas l'habitude de me coucher si tard.
Gemma dut user de ses impressionnantes compétences en négociation pour pouvoir partir sans que Cora ne pique une crise due à trop d'excitation et pas assez de sommeil, mais quand Gemma promit qu'elle reverrait Cora bientôt et lui fit jurer sur le petit doigt qu'elle aurait le droit de lui refaire un relooking, Cora céda.
Pendant que Hugh raccompagnait sa cousine à la porte, Sabrina se dépêcha de ranger le salon. Elle devait partir. Elle avait besoin de temps pour réfléchir. Les secrets pouvaient attendre car être là avec Hugh l'étouffait. Ce n'était pas qu'il n'avait pas été un parfait gentleman pendant leur rendez-vous. Il avait ouvert les portes et avait été attentif à leur conversation. C'était après, en parlant avec Luke et Lauren, que Sabrina avait été prise au dépourvu par une vérité qu'elle niait pour ses propres raisons égoïstes. Hugh adorait les bébés. Il l'avait dit lui-même. Il était programmé pour aimer les enfants et rien ne pourrait changer cela.
— Ne t'inquiète pas pour le rangement, dit Hugh, prenant un coussin des mains de Sabrina et le jetant sur le canapé. Il y aura toujours un autre désordre qui t'attendra quand tu auras fini.
— Je ne veux pas que tu te réveilles devant ce bazar demain matin.
— Qu'est-ce qui te fait croire que ça me dérangerait ? Hugh prit Sabrina dans ses bras et la fit tourner, puis l'attira près de lui, se balançant d'un côté à l'autre comme s'il entendait une musique dans sa tête sur laquelle ils pouvaient danser. Il se pencha pour lui chuchoter à l'oreille et la sensation de son souffle sur son cou la fit frissonner involontairement. — Ce serait un joli rappel de cette soirée.
Sabrina aurait presque tout donné pour rester. Mais elle ne pouvait pas. Elle ne blesserait pas Hugh de cette façon.
— Hugh, je ne suis pas sûre...
Posant un doigt sur ses lèvres, Hugh pointa le canapé du doigt. Cora s'était blottie dans le coin et dormait déjà profondément. — Ne la réveillons pas. Pas encore. Que dirais-tu d'un bol de glace après le dîner ?
Hugh essaya de la guider vers la cuisine, mais Sabrina resta plantée sur place et retira sa main de la sienne. — Je devrais y aller.
L'inquiétude se grava sur les traits de Hugh et cela fit mal à Sabrina de savoir que c'était de sa faute. Cela faillit presque faire vaciller sa résolution, ne voulant pas blesser Hugh, mais elle retrouva sa détermination. Un peu de douleur maintenant épargnerait beaucoup de souffrance plus tard.
— Pourquoi ? demanda Hugh. Tu as quelque chose de prévu demain ?
Sabrina fit un pas en arrière. C'était trop difficile de penser clairement quand elle était dans le rayon d'action de son eau de Cologne. Il sentait si bon et elle n'avait pas besoin d'une autre raison de vouloir rester.
Hugh dut lire dans ses pensées car il supplia : — Reste.
— Non. Ça ne va pas marcher. Elle fit un autre pas en arrière et sans sa main dans la sienne, elle croisa les bras autour d'elle-même. Soudain, la climatisation était trop froide et elle avait besoin de sortir pour être enveloppée dans la chaleur nocturne.
— Je ne comprends pas. Tu n'as pas apprécié la soirée ? Je pensais qu'on passait un bon moment au dîner.
— Si, j'ai apprécié. On passait un bon moment.
— Alors pourquoi ce revirement à 180 degrés ? C'est à cause de notre histoire ? Je pensais qu'on en avait parlé dans la voiture. Si je ne me suis pas assez excusé pour la façon dont Khloe t'a traitée ou pour t'avoir abandonnée après ça, je suis désolé. Mille fois désolé.
Des larmes brûlantes s'accrochèrent aux bords des yeux de Sabrina et elle les supplia secrètement de rester en place. Si elle commençait à pleurer, elle n'était pas sûre d'être assez forte pour s'empêcher de tomber dans ses bras. — Tu ne me facilites pas les choses.
— Suis-je censé l'être ? Hugh passa une main dans ses cheveux épais et serra la mâchoire. — Quand je ne veux pas renoncer à quelque chose, je me bats pour ça. Je ne m'excuserai pas pour ça.
— Et tu ne devrais pas, mais je peux voir où tout cela mènerait si on laissait faire.
— Où ça, Sabrina ? Une vie heureuse et épanouie ? De la joie ? Oserai-je dire une famille remplie d'amour ?
Le sarcasme dans sa voix brûlait et bien que Sabrina essayât de garder son calme, elle pouvait sentir sa colère bouillonner sous la surface.
— Quel est ton rêve, Hugh ?
Hugh leva les bras au ciel et fit un tour sur lui-même, marmonnant dans sa barbe. — Peux-tu arrêter de parler par énigmes et me le dire clairement ?
— Réponds-moi d'abord. Que veux-tu de la vie ?
Hugh frappa ses mains contre ses cuisses. — Je ne sais pas. Une femme. Une ribambelle d'enfants pour remplir cette maison. Est-ce trop espérer ?
— Oui, ça l'est. Sabrina s'emporta. Elle n'était pas en colère contre Hugh pour ce qu'il voulait. Elle était en colère de ne pas pouvoir le lui donner. — Je vais te dire comment ça va probablement se terminer pour nous, et ce ne sera pas comme dans un de tes romans à l'eau de rose où le héros et l'héroïne obtiennent tout ce que leur cœur désire.
— Tu ne m'as pas entendu ? Hugh changea de position et mit ses mains sur ses hanches. — Je t'ai toi. Ou du moins je le pensais. C'est tout ce que j'ai toujours voulu.
— Non, ce n'est pas vrai. Tu veux des enfants. Tu l'as dit et j'ai vu à quel point tu étais bon avec Daisy, et comment tu la regardais quand tu la tenais dans tes bras.
— Tu n'as aucun sens. Maintenant c'est une mauvaise chose que j'aime les enfants ?
— Ce n'est pas toi. C'est moi. Je suis brisée. La voix de Sabrina trembla. Elle se frotta le nez et pendant qu'elle essayait de retrouver sa voix, Hugh attendit sans dire un mot. — J'étais si heureuse le jour où Cora est née. Le médecin l'a posée sur ma poitrine, et j'ai cru que j'allais exploser de joie. Je ne pensais pas qu'elle résoudrait les problèmes qu'Eric et moi avions, mais je pensais qu'il aimerait au moins sa fille. Quelques années plus tard, j'étais prête à avoir un autre bébé, mais pas Eric. Il a dit qu'il en avait fini et que si je l'aimais ne serait-ce qu'un peu, je ferais quelque chose à ce sujet. Alors je l'ai fait. J'ai tout essayé pour le garder heureux, mais ce n'était jamais assez. Même le jour où je me suis fait ligaturer les trompes, pensant que cela sauverait notre relation parce que c'est ce qu'il voulait, je savais au fond de moi que ce ne serait jamais suffisant. Bien sûr, au moment où j'ai trouvé le courage de réaliser que je n'avais pas besoin de continuer à sacrifier mes rêves pour ce qu'Eric voulait, le mal était déjà fait. Donc, c'est fini pour moi. Plus de bébés.
Sabrina termina son monologue et attendit la réponse de Hugh.
— Tu penses que mon attirance pour toi est basée sur ta capacité à avoir des enfants ? Hugh secoua la tête. — C'est probablement la chose la plus ridicule que je t'aie jamais entendue dire.
— Arrête d'agir comme si ce n'était pas un problème. En ce moment, tu peux peut-être hausser les épaules, faire semblant que tu t'en fiches. Mais si on continue ? Si on se marie, même ? Dans dix ans, avec ton compte en banque complètement à sec à force de payer des procédures médicales pour essayer de tomber enceinte, et que je suis toujours incapable ? Tu m'en voudrais pour ça. Peut-être pas maintenant, mais éventuellement, tu le feras parce que je serais la représentation de tout ce que tu voulais, mais que tu ne pouvais pas avoir.
— Tu essaies de te protéger pour ne jamais être blessée en t'assurant toujours d'être la victime.
— Ce n'est pas vrai. Je suis réaliste.
— Tu te lamentes sur ton sort.
C'était un coup bas. Pour autant qu'elle sache, elle avait le droit de s'apitoyer sur son sort de temps en temps. Glissant son sac sous son bras, Sabrina se précipita vers Cora et la souleva dans ses bras. Toujours endormie, Cora posa sa tête sur l'épaule de Sabrina, faisant claquer ses lèvres et gémissant doucement en enroulant ses bras autour du cou de sa mère.
Il y avait un feu dans le ventre de Sabrina et elle voulait que Hugh ressente sa colère. — Je sais que tu penses que je mets tout ça sur moi, mais j'ai aussi quelques doutes qui persistent dans un coin de ma tête.
— Vas-y. Crache-les avant que tu ne changes d'avis et que tu me laisses essayer de deviner ce que tu penses. Ça ne semble jamais bien se passer pour nous.
C'était une pique à peine voilée à son encontre et cela ne fit que l'enrager davantage. — Très bien. Autant tu prétends aimer les enfants, je ne suis pas entièrement convaincue que ce soit le cas. D'une part, tu ne mènes pas exactement un style de vie propice à la famille. Comment penses-tu que ça fonctionnerait ? Pendant que tu passes tes soirées à faire la fête alors que le reste de ta famille est coincé à la maison ?
Sabrina se dirigea vers la porte d'entrée, mais Hugh la devança et lui coupa la route. — Tout ce que tu as dit est complètement théorique. Tu sais que je déteste devoir aller à ces soirées.
— Bien sûr. L'âme de la fête mais qui déteste ça ? Peu probable. C'est tellement cliché, ça c'est ridicule. Pourquoi y vas-tu alors ? Tu te délectes du fait que les gens se pressent autour de toi parce que tu es capable de tout faire et dire correctement dans n'importe quelle situation sociale ? Allez. Sois honnête.
— Je... Hugh s'arrêta pendant qu'il cherchait les bons mots. — J'occupais mon temps. Toi plus que quiconque dois savoir que quand on est seul, ça frappe particulièrement fort la nuit.
Sabrina le savait et elle se souvenait des soirées une fois que Cora était couchée, assise seule sur le canapé et essayant de respirer à travers la peur paralysante en concluant qu'elle était impossible à aimer. Il y avait une grande différence entre leur solitude, cependant. Alors que Hugh occupait son temps avec des soirées somptueuses et en divertissant des hordes de gens qui l'adoraient tous, Sabrina survivait à peine. Facilement oubliée. À part Cora, il y avait des jours où elle se demandait si quelqu'un remarquerait si elle cessait simplement d'exister.
Au lieu d'admettre qu'il avait raison, la fierté de Sabrina prit le dessus. Elle releva le menton d'un cran et plissa les yeux. — On dirait que tu as trouvé une solution qui te convient bien, alors pardonne-moi si je ne peux pas m'y identifier.
— Je ne dis pas que tu dois le faire. Nous faisons tous face aux choses différemment et être aux soirées pour la compagnie n'était qu'une petite raison pour laquelle j'y allais vraiment. Ce n'a jamais été quelque chose que j'attends avec impatience. Ça a toujours été un mal nécessaire pour que je réussisse dans ma carrière.
— Maintenant, qui n'est pas honnête ? Tu n'aimais vraiment pas passer du temps avec de belles femmes et manger de la nourriture sur des plateaux, servie par des gens comme moi ? C'est risible.
Les muscles de la mâchoire de Hugh se contractèrent alors qu'il serrait les dents. Sabrina essayait de le provoquer, mais il résista à ses efforts.
— J'y allais pour trouver l'inspiration pour mes écrits. C'était un moyen facile de créer des personnages et de trouver de nouvelles intrigues parce que c'était ce que les gens vivaient dans la vraie vie. Tout le monde est si désireux de parler et de livrer ses histoires si on pose les bonnes questions.
— Voilà. Tu as une autre muse que moi, dit Sabrina en faisant un pas de plus vers la porte, mais Hugh ne bougea pas.
Elle fixait sa poitrine lorsque ses doigts effleurèrent sa mâchoire et ramenèrent son regard vers le sien.
— J'étais sérieux quand je t'ai dit que tu étais le battement de cœur sous-jacent de tout ce que j'ai créé. Tout le reste n'était que du supplément.
La détermination de Sabrina commença à fondre, mais elle se rappela que les fins de contes de fées n'existaient pas. Sa vie avec Eric le lui avait appris. Au début, il y avait eu une lueur d'amour véritable et de romance, puis étaient venus les larmes et les désordres, les épreuves et les chutes, et à la fin, tout n'était qu'un mirage.
— Ne me fais pas ça, dit Sabrina en s'écartant de sa main.
— Faire quoi ?
— Me mettre sur un piédestal. Même cela peut être une cage et me préparer à une chute d'une hauteur qui pourrait me blesser mortellement.
Hugh grogna et, de frustration, leva à nouveau les mains au ciel.
— Maintenant, je ne peux même plus te traiter correctement sans qu'il y ait une plainte ? Allez, Sabrina. Tu dois laisser le passé derrière toi et réaliser que tous les hommes ne sont pas comme Eric.
— Mais à certains égards, tu l'es.
— Comment ?
— Tu me dis sans cesse que tu veux être un homme de famille, mais je ne suis pas sûre que tu puisses supporter les restrictions qui vont avec. Eric ne le pouvait pas. C'est pourquoi il nous a abandonnées, Cora et moi. Et autant tu dis aimer les enfants, je pense que tu les vois plus comme des animaux de compagnie.
— Des animaux de compagnie ? De quoi parles-tu ?
— Ils sont comme des chiots à deux pattes qui sont amusants pendant un moment, mais qui ne sont plus aussi sympathiques quand ils font des crises ou te réveillent au milieu de la nuit.
C'était l'accusation la plus cruelle qu'elle ait lancée à Hugh et cela se voyait sur son expression.
— Je n'ai jamais traité Cora comme ça.
— C'est parce que tu as toujours pu nous la rendre une fois que tu t'en étais lassé.
Qu'il vît une part de vérité dans ses accusations ou non, il ne le dit pas.
— Je suis désolé pour ce qu'Eric vous a fait à toutes les deux, mais je suis là maintenant. Je te veux toi et notre avenir ensemble, quoi que cela puisse impliquer.
Fatiguée, Sabrina remonta Cora sur son épaule, se sentant à peine assez forte pour tout supporter.
— Je ne sais pas ce que tu attends de moi.
— Maintenant ? Je ne sais pas. Peut-être crie-moi dessus. Hurle et dis-moi à quel point tu es en colère pour que tu puisses tout évacuer. Tu as retenu toute une vie de frustration et de trahison et au lieu de la libérer, elle a grandi en toi et bloque ta capacité à ouvrir ton cœur quand le bon homme arrive enfin.
— Même si tu penses que crier pourrait être thérapeutique, je n'ai pas ce luxe. Je dois vivre avec les conséquences de mes actes, ainsi qu'avec celles de tous ceux qui me les transmettent. C'est ce qui s'est passé quand tu m'as embrassée lorsque Khloe t'a brisé le cœur et c'est ce qu'a été ma vie depuis qu'Eric nous a quittées parce qu'il a réalisé que nous n'étions pas ce qu'il avait imaginé pour sa vie.
— Ce n'est pas juste de me comparer à lui.
— Vraiment ? Sabrina déglutit, ignorant la boule douloureuse dans sa gorge. Les raisons étaient peut-être différentes, mais au final, vous êtes tous les deux partis.
Hugh ouvrit la bouche pour argumenter, mais il la referma lentement. S'écartant, il donna à Sabrina accès à la porte. Elle hésita, sentant l'incertitude l'enchaîner sur place. Si elle partait, elle ne reviendrait peut-être jamais. Hugh alla à la porte et l'ouvrit pour elle, serrant la poignée si fort que ses jointures étaient blanches.
Réussissant enfin à faire bouger ses pieds, seul le son de ses talons sur le carrelage remplissait le silence.
— Il y a une chose que tu devrais savoir avant de partir, Sabrina, dit Hugh doucement, à peine au-dessus d'un murmure.
Elle s'arrêta sur le porche et se retourna à moitié, incapable de trouver le courage de lui faire face directement.
— Quoi ?
— Je te laisse partir uniquement parce que je t'aime. Tu emportes mon cœur avec toi, mais je ne te forcerai pas à rester ici avec moi. Je veux que tu choisisses ce qui te rend heureuse et si ce n'est pas moi, alors je n'ai pas fait un assez bon travail pour te montrer à quel point tu es importante pour moi. Je sais que les gens ne croient pas au coup de foudre, mais je t'ai aimée dès l'instant où je t'ai rencontrée.
— Tu ne peux pas savoir ça. Tu ne le penses pas vraiment.
— Si, je le pense. S'il y a une chose que je sais sur l'amour, c'est que ça ne signifie pas que tout va se dérouler sans accroc ou qu'il n'y aura pas d'obstacles sur la route. Ce que ça signifie, c'est qu'il y aura quelqu'un pour parcourir ce difficile voyage avec toi. C'est tout ce que j'ai toujours voulu avec toi.
Ses paroles étaient si sincères que Sabrina ne put retenir les larmes qui s'alignaient dans ses canaux lacrymaux et se frayaient un chemin vers l'extérieur. Avec un dernier regard, son expression blessée fut comme une piqûre d'abeille en plein cœur. Il n'y avait aucun moyen qu'elle puisse penser clairement en sachant que Hugh lui avait volontairement donné la clé de son bonheur. Il avait tort de le faire et autant il s'était convaincu qu'elle était faite pour lui, il pouvait trouver tellement mieux qu'elle.
Elle devait partir, alors elle le fit.
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La Floride avait été justement surnommée l'État du soleil, mais le temps habituellement si joyeux s'était détérioré depuis une semaine et demie, reflétant l'humeur de Hugh. Des nuages gris boudeurs crachaient de la pluie, maintenant la température de l'air anormalement froide, et s'il ne savait pas mieux, Hugh penserait que Mère Nature était en deuil avec lui. 
Il avait été si près d'avoir Sabrina à nouveau. Si près qu'il pouvait presque la voir blottie sur ses genoux, riant alors qu'il se lovait contre son cou, une alliance étincelante brillant à son annulaire. Mais quand il avait fallu passer à l'action, il n'avait pas su la convaincre qu'il était devenu l'homme dont elle avait besoin. Non pas qu'il la blâmait — plus il rejouait leur dispute, plus il réalisait à quel point il avait été idiot. Il avait roucoulé sur Daisy par ignorance, mais quand Sabrina avait eu le courage de partager l'une de ses peurs les plus profondes, celle de ne pas pouvoir lui donner ce qu'il voulait, il avait été complètement insensible.
Pas étonnant qu'elle soit partie sans se retourner.
Son écran d'ordinateur vide le fixait. Il était dans l'un des petits cafés qu'il fréquentait quand il était dans les tranchées, essayant de peaufiner les détails minutieux d'un roman, mais au lieu de trouver un flot de créativité, celle-ci était étouffée. Peu importait où il se trouvait, il n'allait rien réussir à écrire. Sa muse était partie et il n'était pas sûr de se soucier d'écrire un seul mot le reste de sa vie.
— Allô la Terre ! Hugh, tu es là ?
Gemma se pencha et frappa la table de ses phalanges.
— Gemma ? Que fais-tu ici ?
Hugh se frotta les yeux fatigués, se demandant depuis combien de temps il fixait l'écran. Il songea à rentrer chez lui pour dormir toute la journée sur son canapé. Au moins, il ferait quelque chose d'utile.
— J'ai rendez-vous ici pour déjeuner, dit Gemma en pointant l'enseigne du café. Tu as oublié que tu es dans un endroit où les gens se rassemblent pour manger et discuter ?
Hugh ferma son ordinateur et s'adossa à sa chaise, étirant ses jambes et croisant ses chevilles.
— Tu m'as surpris en plein travail.
— Pas en train de travailler, si c'est ce que tu sous-entends. Je t'ai observé pendant environ cinq minutes et tu étais juste assis là, à fixer ton écran vide avec tes mains sur le clavier. Tu as une panne d'inspiration ou quoi ?
Hugh s'étrangla avec le jus de pomme qu'il avait commandé pour accompagner son croissant jambon-œuf. Il avait à peine touché à son repas. La supposition de Gemma était un peu trop proche de la vérité.
— Quelque chose comme ça.
— Sur quoi travailles-tu ?
Elle rejeta la tête en arrière et rit.
— Désolée. J'ai dit « travail » et « toi » dans la même phrase. Est-ce même le bon mot ? Je ne suis pas sûre que tu aies eu à peiner un seul jour depuis que tu as gagné à la loterie. À moins que tu ne sois en train de dresser la liste des invités pour ta prochaine fête, bien sûr.
Hugh sourit à son insulte à peine voilée, se demandant s'il devait lui dire combien il avait travaillé depuis avoir gagné à la loterie. Gemma se moquerait sans doute de lui pour l'écriture de romans d'amour, mais même elle devrait respecter le fait qu'il était un auteur à succès avec un contrat pour un film.
— Non, pas de fête, dit Hugh. J'attends avec trop d'impatience le déjeuner où tu me traînes la semaine prochaine pour faire quoi que ce soit de mon côté.
— Ce n'est peut-être pas ton idée d'un moment fou et déjanté, mais ça va être un grand pas pour ma carrière. J'ai arrangé un rendez-vous pour présenter l'idée d'une fusion à certains des présidents de la société de marketing que nous cherchons à acquérir. Si je réussis, ça propulsera ma carrière au niveau supérieur.
Gemma s'assit sur le siège en face de lui, mais semblait prête à bondir à nouveau et à acclamer frénétiquement.
Hugh joignit ses doigts sur son ventre.
— Je peux te donner un conseil ?
La lèvre de Gemma se retroussa comme si elle avait marché dans une crotte de chien fraîche.
— Un conseil ? À propos de quoi ?
— L'argent n'est pas tout et ta carrière ne pourra jamais t'apporter un épanouissement total. Tu dois trouver un équilibre dans ta vie.
Sa bouche se détendit en un rictus.
— Je vois ce que c'est. Tu es tellement fou amoureux de Sabrina que tu te sens particulièrement qualifié pour donner des conseils de vie. Écoute, je suis heureuse pour toi et je ne dis pas que je ne donnerai jamais la priorité à la recherche de mon âme sœur, mais ce n'est pas le bon moment maintenant. Je n'ai pas hérité de l'entreprise de publicité de mon père et ne l'ai pas développée au-delà de ses rêves les plus fous pour la jeter aux orties pour un type qui serait probablement mal à l'aise face à mon succès.
Hugh sourit à la franchise de Gemma et sortit son téléphone pour noter quelque chose à son sujet. Une héroïne têtue qui se cachait de l'amour derrière son travail en entreprise serait si satisfaisante à voir se tortiller dans une histoire d'ennemis devenant amants.
Gemma tendit le cou pour voir son téléphone.
— Qu'est-ce que tu écris ?
— Rien, marmonna-t-il en glissant son téléphone dans sa poche où elle ne pourrait pas le lui voler. Juste un rappel pour moi-même.
— Si tu envoies des textos méchants au reste de la famille dans mon dos, je te ferai mal.
Il adorait taquiner sa cousine. C'était trop facile. Même si elle avait grandi avec deux frères aînés, tout le monde savait qu'elle était la princesse de la famille. Elle avait perfectionné l'acte d'une façade dure, mais à l'intérieur, elle était toujours toute en froufrous et nœuds dans les cheveux.
Gemma picora dans l'assiette de Hugh, goûtant sans prendre la peine de demander.
— Au fait, comment va Sabrina ? J'ai hâte de revenir pour que Cora me refasse une beauté. Je compte bien lui apprendre à tresser correctement mes cheveux, cependant. Je crois qu'il m'a fallu deux jours et une bouteille entière de spray démêlant pour pouvoir les peigner sans nœuds.
Fixant son ordinateur portable fermé, Hugh savait que la question allait arriver, mais n'avait pas trouvé de réponse qui ne le mettrait pas sous les projecteurs.
— Ce ne sera pas nécessaire.
— Pourquoi ? Tu emmènes Cora avec toi cette fois ? demanda Gemma en s'accoudant sur la table et en battant des cils tout en faisant des mimiques de baisers.
— Et on pense que c'est moi l'immature.
— Tu es pratiquement un grand enfant. Je ne sais pas comment Sabrina te supporte.
Prenant son croissant, Sabrina en prit une bouchée.
— Je dois dire que Sabrina t'a fait beaucoup de bien. Je ne t'ai jamais vu comme un homme de famille, mais avec elle, je peux le voir. Ça te va bien.
Elle ne pouvait pas savoir à quel point ses mots le blessaient. Ses dents grincèrent alors qu'il retenait ses émotions, la mâchoire crispée.
— En fait, Sabrina ne veut plus me voir.
Gemma ne chercha même pas à cacher sa surprise et il lui fallut un moment pour s'en remettre.
— Pardon ?
— Je n'ai pas vu Sabrina depuis le jour où tu as gardé Cora.
— Qu'est-ce que tu as fait ? demanda Gemma d'un ton indigné. Un rendez-vous et tu t'en es débarrassé ? C'est un record, même pour toi.
Hugh ne chercha même pas à contester son accusation selon laquelle c'était entièrement sa faute. C'était le cas. Il avait blessé Sabrina une fois et il l'avait refait.
— Elle a décidé que je n'étais pas ce qu'elle voulait, alors je l'ai laissée partir. La forcer, la tromper ou la soudoyer pour qu'elle reste n'aurait rien changé à sa décision et honnêtement, ce n'est pas mon genre d'essayer de replâtrer les choses.
— Alors où est-ce que ça a dérapé entre vous deux ? J'ai besoin de détails.
Agrippant le bord de sa chaise, Hugh se força à répondre. La thérapie de Gemma pouvait être abrasive, mais elle avait toujours été une personne à qui il pouvait parler et en qui il pouvait avoir confiance pour obtenir une réponse franche.
— Sabrina a vécu tellement de choses dans sa vie et il lui est difficile d'avoir confiance en les autres, y compris moi…
Hugh songea à partager les détails croustillants de leur dispute, mais se ravisa. Les peurs de Sabrina n'étaient pas les siennes à partager.
— Elle a beaucoup de choses qui pèsent sur son esprit en ce moment, alors disons simplement que c'est compliqué.
— Tu m'as déjà dit il y a longtemps que les choses avec Sabrina allaient être complexes, mais tu te souviens de ce que je t'ai dit à ce sujet ?
— Je gère bien la complexité.
— C'est toujours vrai. Pour une raison quelconque, tu arrives à naviguer avec les gens mieux que la plupart. Ce que je ne comprends pas, c'est pourquoi tu l'as laissée partir si facilement.
Hugh se couvrit le visage avec ses mains pour s'empêcher de lever les yeux au ciel.
— Je n'ai pas simplement haussé les épaules en lui disant au revoir et que je lui enverrais une carte pour son anniversaire. J'ai essayé de lui parler, mais elle avait déjà pris sa décision.
— Une dispute et c'est tout ? Tu n'as pas pensé qu'elle avait peut-être peur ou qu'elle avait besoin de temps pour se calmer et réfléchir, ou peut-être qu'elle a besoin que tu lui montres que tu ne vas pas te laisser si facilement dissuader de la poursuivre juste parce qu'elle a passé une mauvaise soirée ? À mon avis, je serais énervée si un mec renonçait à moi parce que j'ai eu un moment de faiblesse où je n'étais pas sûre de ce que je voulais.
Hugh resta sans voix. L'intuition de Gemma en matière de relations était surprenante — il ne se souvenait pas de la dernière fois qu'elle s'était souciée d'avoir un petit ami. Hugh comprenait ce que Gemma voulait dire, cependant. Il n'avait pas à forcer ou manipuler quoi que ce soit de la part de Sabrina comme Eric l'avait fait, mais il pouvait lui faire savoir qu'il serait là si elle changeait d'avis. L'amour était bien plus qu'une simple déclaration de sentiment — il nécessitait des actions pour le soutenir et témoigner que c'était un motif inébranlable pour vouloir être avec quelqu'un.
— Tu as raison.
Il eut une bouffée d'énergie et un renouveau d'esprit, comme le soleil qui perçait à travers les nuages après le passage d'une tempête. Fourrant son ordinateur dans son sac, il le ferma et se leva.
— Je dois y aller. Il y a des choses que je dois régler.
— De rien, dit Gemma en se rasseyant dans sa chaise, l'air bien trop satisfaite d'elle-même.
— Profite bien de ton rendez-vous.
Hugh finit le reste de son jus et prit le croissant, en mordant une énorme bouchée. Son appétit était revenu en force et son estomac réclamait bruyamment davantage.
— Je n'ai jamais dit que je rencontrais quelqu'un ici pour un rendez-vous.
— Je peux te donner un autre conseil ?
Gemma fronça les sourcils.
— Ce serait non sollicité. Je n'ai pas besoin d'aide de ta part, surtout en matière d'amour.
— Tu as besoin de l'entendre quand même.
Hugh passa son sac en bandoulière et le poussa derrière lui.
— Tu ne trompes personne avec ton image de femme d'affaires dure à cuire en tailleur. Tout le monde sait que tu es toujours une princesse et peut-être qu'il est temps que tu trouves ton Prince Charmant avant qu'il ne s'enfuie avec quelqu'un d'autre.
Elle attrapa une serviette froissée sur sa table et la lui lança.
— Tais-toi. Tu sais que je ne crois pas à ces niaiseries romantiques.
— Ah bon ?
Hugh ramassa la serviette qu'elle avait lancée et la jeta à la poubelle. En reculant, il fit un signe de la main.
— À plus tard.
— Où vas-tu ?
Hugh poussa la porte et répondit :
— Je vais écrire ma propre fin heureuse.
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—Maman ? On peut partir ? Cora était assise dans le chariot, se frottant les yeux fatigués. —Je ne veux plus être ici. 
—Je sais, ma chérie. On a presque fini. Je dois juste payer nos courses et ensuite on pourra partir d'ici, dit Sabrina en tapant le code du concombre à la caisse en libre-service. Tu veux faire quelque chose d'amusant après ? Je n'ai rien d'autre à faire aujourd'hui.
Cela faisait presque deux semaines qu'elle n'avait pas eu de nouvelles de Hugh. Oscillant entre se demander si elle avait été trop dure avec lui et la colère qu'il ait prouvé son point en ne l'appelant pas, Sabrina avait vécu avec la douleur causée par l'abandon. Elle n'avait que trop bien appris à connaître cette douleur. Après le départ d'Eric, elle avait réussi à la forcer à hiberner pendant des jours et parfois même des semaines, mais une fois que Hugh l'avait trahie, la solitude avait relevé sa tête hideuse et était devenue une compagne quasi constante. Ses seuls refuges étaient des heures de visionnage sur Netflix et un régime composé de beaucoup trop de malbouffe. Quand elle arrivait à faire une pause dans ses pensées grâce au sommeil, elle se réveillait en se sentant groggy. Même dans ses rêves, elle était hantée par ce qui s'était passé entre elle et Hugh. Il n'y avait aucun répit.
—On va chez Hugh ? Les yeux fatigués de Cora s'illuminèrent un peu et elle agita frénétiquement ses pieds. J'aime bien sa maison. Je l'aime bien aussi.
—Désolée, ma chérie. Ce n'est pas ce que je voulais dire. Sabrina scanna un gallon de lait et évita de regarder Cora pour ne pas voir sa déception. Je pensais au parc près de notre appartement. Tu aimes bien aller sur le toboggan en spirale là-bas.
—Je veux aller chez Hugh. Il va me construire une cabane dans les arbres avec un toboggan. Et une balançoire. Je lui ai dit que je voulais une balançoire rose et il m'a dit qu'il le ferait. Il me l'a promis.
—Ma chérie, je ne suis pas sûre qu'on retournera chez Hugh. J'ai fini mon travail là-bas.
Serrant ses poings, elle les pressa contre ses yeux alors que de grosses larmes coulaient sur ses joues. —Je veux voir Hugh !
Sabrina avait essayé de cacher son angoisse à Cora, mais sa fille était assez attentive pour savoir quand quelque chose n'allait pas. Elle avait déjà tout vu quand Eric était parti. Se dépêchant de finir de scanner le reste de ses courses, Sabrina essaya d'ignorer le regard réprobateur qu'un vieil homme lui lançait à cause de la crise de Cora. Tout ce qu'elle avait à faire était de sortir du magasin. Remettant toutes ses courses dans son chariot, Sabrina fouilla dans son sac à la recherche de son portefeuille.
—Tu veux un chewing-gum ? demanda-t-elle par désespoir alors que de plus en plus de regards indiscrets se tournaient dans leur direction à mesure que Cora criait plus fort. C'est à la menthe verte. Le vert.
—Non, gémit Cora. C'est trop épicé.
—Ce n'est pas épicé. C'est mentholé.
—Je n'aime pas ça.
—C'est tout ce que j'ai.
Les gémissements de Cora se transformèrent en sanglots. Pendant que Cora continuait, Sabrina se couvrit les yeux avec sa main et se massa les tempes. Elle ne pouvait pas le faire. Pas sans verser quelques larmes elle-même.
Plus tard.
D'abord, elle devait calmer Cora et ramener leur glace à la maison avant qu'elle ne fonde.
Fouillant dans son sac à main, Sabrina chercha son portefeuille, ouvrant chaque poche et sortant jusqu'au dernier bout de papier, mais où qu'elle regarde, elle ne le trouvait pas. Demandant au caissier du supermarché s'il pouvait surveiller son chariot pendant qu'elle courait à sa voiture pour voir si elle l'avait fait tomber là-bas, Cora se raidit quand elle fut sortie du chariot. Elle se jeta en arrière et essaya de se libérer de l'emprise de Sabrina, pleurant toujours désespérément pour aller chez Hugh.
Luttant avec Cora tout le long du chemin jusqu'à la voiture, Sabrina eut du mal à mettre sa clé dans la porte. Elle essaya de ne pas penser à quel point il était devenu plus facile de déverrouiller et comment la porte ne grinçait plus chaque fois qu'elle s'ouvrait. Le remarquer aurait été reconnaître la gentillesse de Hugh.
À l'intérieur de la voiture, son portefeuille était introuvable et l'angoisse s'empara d'elle. Elle était sûre de l'avoir eu quand elle avait quitté son appartement car elle s'était arrêtée pour faire le plein d'essence avant d'aller au supermarché. Tout en téléphonant à l'employé de la station-service pour demander si quelqu'un avait rapporté son portefeuille, Sabrina se précipita vers les caisses en libre-service où une autre femme aux cheveux poivre et sel courts et au bronzage de plage qui faisait paraître sa chemise particulièrement blanche parlait avec l'employé.
—J'ai dû faire tomber mon portefeuille quelque part, dit la femme plus âgée, semblant au bord des larmes tout comme Sabrina.
—Je ne pense pas que vous l'ayez fait tomber, intervint Sabrina. Mon portefeuille a disparu aussi. J'ai le pressentiment qu'il y a un voleur dans votre magasin.
Le téléphone de la femme plus âgée vibra avec un message texte et elle le montra à Sabrina. —Je pense que vous avez raison. Je viens de recevoir une alerte de ma banque disant que quelqu'un essaie d'utiliser ma carte de crédit.
Mettant tout le reste en attente, l'employé du magasin informa le directeur puis appela la police. Sabrina parla avec sa banque au téléphone, riant amèrement en raccrochant. Quiconque avait glissé son portefeuille hors de son sac allait être amèrement déçu en regardant à l'intérieur du portefeuille de Sabrina. Elle n'avait pas d'argent liquide sur elle et depuis qu'Eric l'avait dépouillée de presque tous ses biens terrestres, son seul cadeau d'adieu étant un horrible score de crédit, Sabrina ne pouvait pas prétendre à la plupart des cartes de crédit de bonne réputation sans un taux d'intérêt astronomique. C'était un peu de justice poétique pour quelqu'un qui était motivé par la cupidité qu'à la fin, ils n'obtiendraient rien d'elle.
Sabrina s'effondra sur un banc à proximité et berça Cora sur ses genoux. Le vol de son portefeuille était la goutte d'eau qui faisait déborder le vase. Venir en Floride pour échapper à son passé troublant ne l'avait amenée que devant un mur de briques de nouvelles difficultés. L'idée lui traversa l'esprit que peut-être, elle était destinée à toujours exister avec la tête à peine au-dessus de l'eau.
L'employé du supermarché poussa le chariot de Sabrina vers elle. —Vous voulez toujours vos articles ?
— Je suppose que je ne peux pas payer si je n'ai pas mon portefeuille.
Sabrina priait ardemment pour qu'un bon Samaritain vienne à son secours. Juste cette fois. Cela lui redonnerait un peu de foi en l'humanité. De plus, elle avait vraiment envie de sa glace à la pâte à cookies. Ce serait parfait si seulement elle pouvait la ramener chez elle.
— Je suppose que vous n'aurez besoin d'aucun de ces articles aujourd'hui alors, dit-il.
— À moins que vous n'acceptiez les reconnaissances de dette.
Il grimaça en s'excusant et secoua la tête.
Alors qu'elle s'apprêtait à le congédier pour qu'il n'ait pas à rester là, à la regarder mal à l'aise pendant qu'elle essayait de garder son sang-froid, le téléphone de Sabrina sonna. Elle fixa l'écran, trop choquée par l'identité de l'appelant pour répondre tout de suite.
C'était Hugh qui appelait.
Le côté vindicatif de son cerveau lui disait de couper la sonnerie et de faire semblant de ne pas être là, mais son subconscient avait d'autres projets. Son pouce glissa sur le bouton de réponse et porta le téléphone à son oreille avant même qu'elle ne soit prête.
— Sabrina ?
La voix de Hugh était réconfortante, comme un feu de camp qui réchaufferait tout autour de lui par une froide soirée d'automne. Elle s'étrangla mais était trop étonnée pour pleurer. — On m'a volé mon portefeuille.
Elle pouvait imaginer comment Hugh s'était redressé dès qu'elle avait prononcé ces mots.
— Où es-tu ? J'arrive. Sabrina renifla et lui donna l'adresse. — Je serai là dans cinq minutes.
Le temps ne s'écoulait pas comme il aurait dû. Cinq minutes étaient à la fois une éternité et un instant. Sabrina pensa à s'éclipser du magasin avant que Hugh n'arrive, mais quand il se précipita à l'intérieur, l'air inquiet en la cherchant du regard, elle fut heureuse d'être restée.
— Hugh ! Cora descendit des genoux de Sabrina et courut vers lui. Il la souleva et la fit tournoyer, la calant sur sa hanche tandis qu'il s'avançait vers Sabrina.
Ses yeux étaient intenses lorsqu'il baissa le regard vers Sabrina et elle se sentit transparente sous son examen. Il n'était pas en colère. Inquiet, soulagé... peut-être y avait-il encore de l'affection pour elle ? Elle pouvait reconnaître une indignation qui couvait, probablement envers la personne qui l'avait mise dans cette situation, mais il n'y avait aucune haine envers elle.
— Ça va ? demanda-t-il d'une voix rauque.
— Un peu secouée. Sabrina frotta les frissons sur ses bras. Elle avait peut-être rompu avec lui, mais cela ne signifiait pas que son corps ne réagissait pas toujours de la même manière en le voyant. — Mais ça va.
Il s'assit à côté de Sabrina et prit Cora sur ses genoux. Sabrina fut frappée de voir à quel point il était naturel pour Hugh de tenir Cora comme s'il avait toujours été son père.
— Celui qui a volé ton portefeuille est un vrai minable. Qui s'en prend à une femme avec un enfant pour lui voler son portefeuille ?
— Quelqu'un qui a probablement réalisé que j'étais la personne la plus distraite du magasin. Sabrina pointa du doigt l'endroit où l'autre femme faisait sa déposition à un policier. — Elle est une autre de leurs victimes.
Hugh se couvrit les yeux de la main. — Ont-ils pris autre chose de valeur que ton portefeuille ?
— Non. Je ne porte pas grand-chose sur moi. Le pire sera d'obtenir un nouveau permis de conduire. Ça et je suppose que je ne peux pas faire mes courses avant d'avoir une nouvelle carte.
— Pourquoi ne me laisses-tu pas...
Sabrina l'arrêta d'un geste de la main. — Je sais ce que tu vas dire. Tu vas me demander si tu peux payer mes courses. Je savais que tu allais proposer avant même que tu ne dises quoi que ce soit, alors je réfléchissais à la façon dont je répondrais pendant que tu étais en route. J'apprécie l'attention, mais je ne veux pas que tu aies à me secourir constamment...
Hugh sourit comme s'il savait quelque chose qu'elle ignorait et cela l'arrêta au milieu de sa phrase. — En fait, ce n'est pas ce que j'allais dire.
— Très bien. Alors qu'allais-tu dire ?
— J'allais suggérer que tu paies avec ça.
Il fit un geste sous le banc et Sabrina se pencha pour voir où il pointait. Un billet de cent dollars tout neuf gisait sur le sol à côté d'un emballage de paille et d'un amas de moutons de poussière.
Elle le ramassa et l'épousseta, le regardant avec incrédulité. — D'où vient-il ?
Hugh haussa les épaules et son sourire exsudait un charme juvénile. — Aucune idée. Je pensais que c'était le tien.
— Tu plaisantes ? Je ne me promène pas avec des billets de cent dollars tout neufs.
— Comment saurais-je ce que tu fais de ton argent ?
Sabrina agita le billet et plissa les yeux vers lui. — Tu es sûr que tu ne l'as pas glissé là quand je ne regardais pas ? Le sourire de Hugh se crispa et Cora lui piqua la joue, riant de sa fossette.
— Hé ! J'en ai une aussi. Cora feignit un sourire et pointa sa joue.
Pliant le billet, elle le glissa dans sa poche arrière. — Je devrais aller demander au service client si quelqu'un a signalé sa perte.
Elle fit quelques pas jusqu'à ce que Hugh la retienne, encerclant son poignet de sa main. — D'accord, tu m'as eu. Je l'ai glissé là parce que je savais que tu allais refuser toute aide que je proposerais. Mais tu veux bien me laisser faire ? Juste une fois de plus ?
— Je crois vraiment que tu penses que je ne suis pas capable de m'occuper de moi-même.
— Ce n'est pas du tout ce qui me passait par la tête. Tout le monde sait que tu es incroyable, mais quand tu rencontres un obstacle, c'est normal de laisser les autres t'aider. Je suis heureux de le faire. D'ailleurs, si tu ne voulais pas que je vienne, tu aurais dû dire quelque chose quand nous étions au téléphone.
— Tu ne devrais pas gaspiller ton argent pour moi.
— Sabrina, dit Hugh en riant. Je n'ai rien voulu dire parce que je ne veux pas me vanter, sachant que l'argent a été un sujet délicat pour toi, mais tu sais ce contrat de film que j'ai obtenu pour Align the Stars ?
— Oui.
— Cela, ainsi que quelques investissements financiers judicieux avec mes gains à la loterie, a fait passer mon compte bancaire à neuf chiffres.
— Tu es millionnaire ?
— Neuf chiffres font de moi un milliardaire. Hugh sourit timidement, et pour sa modestie, Sabrina l'admira un peu plus.
— Mais tu conduis une Lexus et ta maison est grande, mais elle n'est pas si grande.
Hugh éclata de rire et Cora l'imita, simplement parce qu'elle était ravie d'être à nouveau avec lui. — Je possède une Porsche et j'ai trouvé un gars qui restaure une Ford Mustang de 1972 pour moi. Sinon, quel genre de voiture devrais-je conduire ?
— Je ne sais pas. Je pensais que les riches conduisaient des Lamborghini et portaient des costumes en soie.
— Si ça aide à te faire une image de moi, j'ai aussi un penthouse dans le centre-ville d'Orlando pour recevoir et je possède un chalet au Colorado quand je veux aller skier. Est-ce que ça me fait mieux correspondre à l'image du riche guindé ?
— Tu es tellement terre-à-terre.
— Je vais prendre ça comme un compliment, dit Hugh en se levant.
Se tenant tout près de Sabrina de toute sa hauteur, elle respira une bouffée de son parfum boisé émanant directement de sa peau.
— Pourquoi n'irais-tu pas payer tes courses ? Je vois un pot de glace à la pâte à biscuits qui a l'air sur le point de fondre et je suppose que tu préférerais que ça se passe dans ton estomac plutôt que sur le sol du supermarché.
Les yeux de Sabrina se posèrent sur son chariot.
— Je suppose que je suis facile à lire, hein ? J'étais justement en train de penser à cette glace.
— Pas du tout. Tu es le genre de femme qui dit ce qu'elle pense, mais seulement une partie. Le reste est derrière une barricade très solide. J'ai consacré beaucoup de temps à essayer de passer par-dessus les barbelés pour te comprendre et s'il y a une chose que je sais, c'est qu'il ne faut pas se mettre entre toi et ta glace.
— Je te l'accorde, dit Sabrina dont les lèvres tressaillirent alors qu'elle essayait de retenir un sourire. Allons-y alors. Ma glace est probablement liquide maintenant.
Poussant son chariot vers la caisse, Sabrina scanna à nouveau ses courses pendant que Hugh ramenait Cora pour prendre un nouveau carton de glace. Ensuite, Hugh occupa Cora en la laissant choisir une barre de chocolat king size hors de prix. Quand Sabrina ouvrit la bouche pour protester, elle se ravisa en voyant l'expression sur le visage de Cora. Qu'est-ce que ça pouvait faire que Cora soit gâtée de temps en temps ? Cette petite gentillesse la rendait follement heureuse et réchauffait Sabrina de gratitude. Dieu savait que Cora pouvait avoir besoin d'un bon modèle masculin dans sa vie.
Quand la caisse recracha la monnaie, Sabrina insista pour que Hugh la reprenne, ses joues devenant rouge vif alors qu'il riait en lui rappelant que quelques dollars de moins dans son portefeuille ne lui manqueraient pas. Il les donna plutôt à Cora et lui dit de les mettre dans sa tirelire.
Après un bref entretien avec l'officier de police avant de quitter le magasin, Sabrina se sentit à nouveau sur les nerfs en partant. Les frissons qui parcouraient tout son corps pendant qu'elle attendait que Hugh l'invite chez lui pour parler la rendaient certaine que ses jambes allaient lâcher à tout instant. Si Hugh avait quelque chose à dire, il n'en souffla pas mot. Au lieu de cela, il la suivait tranquillement, passant leurs derniers moments ensemble à rattraper le temps perdu avec Cora. Il offrait occasionnellement un hmm ou un ah ah et posait des questions, mais sinon, la laissait bavarder joyeusement de tout ce qu'elle voulait. Faire dire au revoir à Cora allait être un coup droit au cœur de Sabrina.
Arrivée à sa voiture, Sabrina ouvrit le coffre et laissa Hugh l'aider à charger ses courses. Son pouls battait si fort qu'il couvrait tout le reste. Les moineaux sautillant sous les voitures à la recherche de nourriture, les voitures qui passaient... il n'y avait rien d'autre que le battement de son propre cœur.
Son invitation allait arriver d'un moment à l'autre. Les excuses. Elle savait qu'elles allaient venir.
N'est-ce pas ?
Hugh ferma son coffre et aida Cora à s'attacher. Ouvrant la portière de Sabrina, il la referma derrière elle. En mettant le contact, elle baissa les vitres et mit l'air conditionné à fond, qui ne fonctionnait toujours pas. Elle se fit une note mentale d'emmener la voiture chez un mécanicien pour faire recharger le fréon, puis la raya rapidement. Hugh avait été très généreux avec sa paie pour ses services, mais depuis son départ, Sabrina était sans emploi. Elle redoutait l'idée de devoir appeler Kelsea pour supplier pour n'importe quel poste de serveuse qui pourrait se présenter. Cela n'avait guère d'importance. Quels emplois elle prenait et quand n'était pas un choix que Sabrina avait le luxe de faire.
Agrippant sa portière, Hugh s'appuya contre sa voiture et regarda à l'intérieur. Comme elle, Hugh était passé maître dans l'art de garder ses pensées enfouies. Sous sa tentative de garder un visage impassible, il y avait une sorte d'angoisse particulière que Sabrina savait avoir causée.
— Je suis content que tu ailles bien, murmura-t-il.
— À part mon portefeuille, je pense que je m'en sors bien.
Sabrina fixait ses mains. C'étaient les mêmes mains qui avaient parcouru son dos lors de leur premier baiser il y a toutes ces années, et c'étaient les mêmes mains qui avaient tenu son visage si délicatement, comme si elle était aussi belle et fragile que de la porcelaine quand il avait essayé de s'excuser. Elle l'avait récompensé, lui et sa douceur, en mettant fin aux choses avant de risquer d'être blessée.
— J'espère te revoir bientôt, dit Hugh en se redressant et en allant à la fenêtre de Cora, se penchant pour lui faire un rapide câlin. Sois sage avec ta maman, d'accord ?
Cora avait du chocolat étalé autour de la bouche et elle léchait chacun de ses doigts.
— D'accord.
Hugh se redressa et marcha vers sa voiture, ses grandes enjambées l'éloignant trop vite. Le cœur de Sabrina était arraché de sa poitrine et suivait Hugh. Parmi toutes les émotions qui luttaient entre elles, une seule fut capable de toutes les affronter et de gagner.
L'amour.
— J'ai fait une erreur, chuchota-t-elle pour elle seule.
Dire ces mots à haute voix leur donnait du pouvoir. Malgré tous ses défauts, les intentions de Hugh avaient toujours été pures. Alors qu'elle se méfiait de lui, il avait été franc. Quand elle parlait de ses rêves, il était encourageant. Il aimait Cora comme si elle était la sienne, et bien que Sabrina en ait douté, sa confession de ses sentiments et de son adoration avait été constante.
— J'ai fait une erreur, dit-elle plus fort. Sortant de la voiture, elle fit volte-face, cherchant à voir où Hugh avait disparu. L'apercevant trois allées plus loin, elle cria après lui. — Hugh !
Entendant la voix de Sabrina l'appeler, il se retourna.
Sabrina mit ses mains en porte-voix.
— J'ai fait une erreur !
Il fallut un moment pour que sa voix l'atteigne, mais Sabrina put voir un sourire se dessiner sur son visage quand ce fut le cas. Plus important encore que ce qu'elle avait dit, il semblait avoir compris le sens derrière ses mots.
Claquant la portière de sa voiture, il zigzagua entre les voitures et sprinta le reste de la distance quand il atteignit la ligne droite. S'arrêtant à quelques pas d'elle, le cœur de Sabrina battait comme si c'était elle qui avait couru.
Hugh élargit son sourire et avança son oreille.
— Je ne crois pas avoir bien entendu.
Se couvrant le visage de la main, elle voulait à la fois rire et pleurer. Le regardant à travers ses doigts, elle lui donna un petit coup sur la poitrine, son doigt rebondissant sur ses muscles tendus.
— Attention, monsieur. Je pense que vous avez très bien entendu.
— Tu as raison, dit-il en faisant un pas de plus et elle put sentir un changement dans l'atmosphère alors qu'il entrait dans son espace. Je t'ai entendue.
Elle posa ses paumes sur ses épaules et les fit glisser jusqu'à ses pectoraux en étudiant les boutons de sa chemise.
— J'ai fait une erreur, Hugh, et je veux qu'on arrange les choses. Si tu veux bien me donner une autre chance.
— Tu n'as jamais à te demander si tu as épuisé tes chances avec moi. Tu te souviens de ce que j'ai dit à propos de l'amour qui est compliqué ? Ça signifie simplement qu'on peut continuer à essayer ensemble.
Elle hocha la tête, dégageant ses cheveux détachés de ses yeux. Malgré toute son incertitude, il y avait aussi une détermination obstinée qui tranchait tous ses doutes en deux. Ce serait un nouveau territoire pour eux deux, mais elle laissa l'espoir l'empêcher de reculer. — Tu crois qu'on pourrait aller chez toi pour parler ?
Il glissa ses mains autour de sa taille et l'attira contre lui, caressant ses cheveux d'une manière divine. — Rien ne me ferait plus plaisir.






  
  Chapitre Dix-neuf
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Hugh déverrouilla la porte d'entrée et Cora se précipita à l'intérieur, heureusement inconsciente qu'il y avait une raison d'être autre chose que détendue. Ce n'était pas le cas de Sabrina. Sa posture était raide et au lieu de s'installer confortablement en enlevant ses chaussures et en s'installant sur le canapé, elle se tenait dans le coin, prenant soin de ne rien toucher. Elle ressemblait à une étrangère cherchant sa place dans son monde. Il détestait qu'elle se sente ainsi et pire encore, qu'il en soit la cause. Une étreinte sur un parking n'avait pas suffi à effacer la fissure qui les avait mis en opposition. S'il avait seulement écouté au lieu de laisser sa colère prendre le dessus quand elle partageait enfin ses craintes, ils ne seraient pas revenus à la case départ. 
Les vœux pieux n'allaient pas défaire leur réalité et Hugh savait qu'il y avait des choses qui devaient être dites, mais malgré toute l'expérience qu'il avait à déverser ses pensées et ses émotions dans des livres, c'était complètement différent face à Sabrina. Elle était une inconnue et il ne pouvait pas anticiper où elle mènerait la conversation qu'ils devaient avoir. Il était possible que Sabrina lui pardonne franchement et il était possible qu'elle le remette dans la friendzone. La seule façon de le savoir serait d'aborder le sujet, aussi douloureux soit-il, sinon ils allaient rester coincés là où ils étaient.
Hugh avait passé assez de temps embourbé dans le doute, se demandant comment il allait se réconcilier avec Sabrina pour de bon. Dire que les deux dernières semaines avaient été une torture était un euphémisme de proportions gigantesques. Il savait depuis longtemps qu'il aimait Sabrina, mais il n'avait pas exprimé adéquatement la profondeur et l'étendue de son adoration pour elle. Elle était aussi essentielle à sa vie que chaque souffle qu'il prenait le maintenait en vie.
— Tu as besoin de quelque chose ? demanda-t-il en allant dans la cuisine, allumant les lumières et mettant sa glace dans le congélateur. De l'eau ou de la limonade peut-être ?
— Non, merci.
Il fouilla dans le contenu de son congélateur et en sortit une poignée de glaces à l'eau. — J'ai des glaces à l'eau.
Sa bouche esquissa un sourire hésitant. — Bien sûr que tu en as.
— Je sais qu'il ne fait pas nécessairement une chaleur torride dehors, mais je n'ai jamais connu personne qui mange une glace à l'eau et se sente malheureux après.
À la mention des glaces à l'eau, Cora déboula dans le couloir, s'arrêtant net près de Hugh. Levant la main, elle sautilla sur place. — Moi ! Moi ! Moi !
Avec la permission de Sabrina, Cora choisit une glace au raisin et Hugh coupa le haut. L'installant sur un tabouret de bar près de l'îlot, Sabrina parla doucement, rappelant à Cora de ne pas faire de bruit en mangeant.
Les avoir toutes les deux de retour dans sa maison, la différence était palpable. Il n'y avait plus ce sentiment de vide et malgré toutes les œuvres d'art, le papier peint et les tapis d'accent que Sabrina avait travaillé si dur à arranger, ce n'était pas ce qui faisait un foyer. Les personnes à l'intérieur et l'amour entre elles favorisaient cet accomplissement.
Ils n'avaient pas grand-chose à dire pendant que Cora mangeait, mais une fois qu'elle eut fini sa glace, elle jeta ses déchets et disparut à l'étage. Essuyant là où Cora avait fait des gouttes, il répétait dans sa tête ce qu'il voulait dire. Il était prêt à parler, mais Sabrina le devança.
— Je vais aller droit au but, Hugh, et te dire que je suis désolée.
Les excuses de Sabrina le surprirent. Non pas qu'elle n'était pas capable d'excuses sincères et authentiques, mais parce qu'il ne pensait pas qu'elle avait de raison de se prosterner. — Wow.
— Wow, quoi ?
— Tu es beaucoup plus courageuse que moi.
— Qu'est-ce qu'il y a de courageux à s'excuser quand il le fallait ?
— J'allais faire durer la conversation pendant une quinzaine de minutes, histoire de tâter le terrain et voir ce que tu ressentais vraiment, mais tu as plongé directement. Deux points pour toi pour être allée droit au but.
Son humour eut l'effet escompté et le sourire de Sabrina s'élargit. Cela brisa suffisamment la glace pour que les choses puissent avancer, espérons-le dans la bonne direction.
— Je ne suis pas sûr que tu sois celle qui doive s'excuser, dit Hugh en s'appuyant contre le comptoir et en croisant les bras. Tout ce que tu faisais, c'était me dire ce qui te faisait peur et les problèmes potentiels auxquels nous pourrions faire face à l'avenir. Il n'y a rien de mal à regarder objectivement une situation pour s'assurer qu'elle est viable.
— Je t'ai complètement jeté sous le bus, Hugh. Plusieurs fois.
Il haussa les épaules et déplaça ses mains sur le bord du comptoir. — Peu importe combien de fois on vous écrase une fois que vous êtes déjà sous le bus.
Un autre rire, seulement plus fort et plus long. Puis, il fut interrompu par un reniflement. — Pourquoi dois-tu être si merveilleux ?
— Hé, dit Hugh, contournant le comptoir pour faire pivoter Sabrina face à lui. Je n'essaie pas d'être conciliant pour te faire culpabiliser. J'espère éviter ce genre de manipulation à tout prix.
— C'est une partie de ce qui te rend si incroyable. Sabrina fouilla dans son sac à la recherche d'un mouchoir et trouva le dernier, triste et froissé, qui pourrait faire l'affaire. Tu es si introspectif et tu t'exprimes si bien sur les points où tu dois t'améliorer alors que je suis coincée, les yeux plongés dans la boue qui compose le désordre qu'est ma vie. Je veux m'améliorer. Je veux être l'égale de quelqu'un comme toi, qui est si incroyable qu'il est un bienfait pour le monde, que ce soit anonymement ou en personne. Quand je fais une tentative, c'est comme si plus j'essayais, plus je trébuchais.
— Tout le monde trébuche de temps en temps et tu ne le vois peut-être pas, mais j'ai vu ta force. Tu continues à te relever et à avancer, même quand tu souffres. Hugh prit une serviette quand elle eut trempé son mouchoir et tamponna délicatement les larmes qui continuaient de couler. Tu dois réaliser qu'il n'y a pas besoin de me convaincre ou de me convertir pour avoir mon amour. Tu l'as, parce que tu es incroyable. Plus qu'incroyable, tu es glorieuse. Tu as pulvérisé mes attentes sur ce qu'un homme pouvait ressentir pour une femme.
— Alors pourquoi ai-je l'impression que c'est toujours toi qui me rends service ? Je n'ai toujours rien fait d'extraordinaire pour te montrer ce que je ressens.
— Et tu n'en as pas besoin parce que tu l'as déjà fait.
Sabrina fit un bruit désapprobateur. — Quoi ? Décorer ta maison pour toi ? Même ça me semblait égoïste parce que j'en profitais tellement en plus d'être ici avec toi.
Hugh laissa son regard errer sur sa maison. — C'est vrai que c'est magnifique grâce à toi, et je t'en suis reconnaissant, mais ce n'est pas de ça dont je parlais. Je faisais référence à moi, et au changement que j'ai constaté en moi-même. Tu m'as sauvé de la vie morne et sans but dont je m'étais convaincu d'être satisfait. Tu m'as donné un objectif et tu as ressuscité mon esprit. Nous sommes meilleurs ensemble et j'espère que même à travers toutes les épreuves que nous avons traversées, cela ne fera que rendre notre histoire d'amour plus forte et plus durable. Je te veux, Sabrina. Pour tout le temps qu'il faudra pour accomplir notre voyage. Pour toujours.
Elle leva la main, tendant le bras vers lui. C'était une bouée de sauvetage entre eux, les sauvant tous les deux. Enserrant sa main dans la sienne, leurs mains s'emboîtaient parfaitement. — J'ai peur.
— De quoi ?
— De tout gâcher. Je suis plus heureuse avec toi que je ne l'ai jamais été, comme si j'étais au sommet du monde, mais je ne suis pas sûre de survivre à une chute de cette hauteur.
— Je sais que je peux te promettre tous les jours que je ne te laisserai jamais tomber, mais ce que je veux que tu aies, ce sont des ailes pour que tu puisses voler, indépendamment de moi. Je me suis caché pendant longtemps à cause de la façon dont Khloe m'a blessé, et j'ai utilisé mon personnage de playboy comme mécanisme d'autodéfense pour me protéger. Plus jamais. Je suis la meilleure version de moi-même avec toi. Et quand je ferai des erreurs, je te promets que je passerai chaque heure éveillé à essayer de les réparer. C'est le genre d'engagement que je peux te donner.
Sabrina fit le pas suivant et se leva de sa chaise, éliminant tous les obstacles entre eux pour pouvoir poser sa tête contre sa poitrine. Hugh ne prit même pas la peine d'essayer de cacher la façon dont elle faisait trébucher et s'emballer son cœur. Elle devait savoir que, aussi autonome qu'il voulait qu'elle soit, il était complètement à sa merci.
— Tu sais ce que je trouve si merveilleux chez toi ? demanda Hugh, en faisant glisser ses doigts le long de sa colonne vertébrale.
— Que je suis assez petite pour que tu n'aies jamais à te soucier si je serai plus grande que toi en talons ?
— Bzzzt ! Il fit un bruit comme un buzzer. — Je ne suis pas intimidé par les femmes plus grandes que moi. De toute façon, il te faudrait une poussée de croissance monstrueuse pour ne serait-ce que t'approcher de mon niveau.
Sabrina rit. — Qu'est-ce que c'est alors ? Parce que ça ne peut pas être mon style ? À moins que le chic négligé soit une chose.
— J'adore ta façon de t'habiller.
— Mais bien sûr.
— Je suis sérieux. Tellement de gens s'habillent de manière prétentieuse parce qu'ils paradent comme des paons pour attirer l'attention de tout le monde autour d'eux. J'aime que tu t'habilles simplement pour moi. J'ai remarqué que tu ne fais ça pour personne à moins d'être à l'aise avec eux. Hugh posa ses mains sur ses hanches et elle se serra plus près, verrouillant ses bras autour de sa taille. — D'ailleurs, ce n'est toujours pas de ça dont je parlais. Ce que j'admire vraiment chez toi, c'est que tu as réussi à transformer ta peur, ta solitude et ta confusion en une véritable appréciation d'être aimée. Tout le monde n'a pas la chance de connaître un amour plein, profond, durable et dévoué parce qu'ils ont vécu toute leur vie sans survivre à la douleur.
— La bénédiction de la douleur est qu'elle donne du contraste à la beauté du véritable amour ?
— Exactement. Hugh tendit la main vers son téléphone dans sa poche arrière, mais s'arrêta. Il ne voulait pas manquer un moment avec Sabrina. — Non pas que je t'aurais souhaité tout ça, mais ta capacité à transformer le négatif en positif est louable.
— Cette conversation semble parfaite pour un de tes livres. Elle fit lentement glisser ses ongles sur la peau nue de son avant-bras, envoyant chaque nerf dans une frénésie.
— Rappelle-moi de noter tout ça. Plus tard.
— D'accord. Sabrina déplaça ses mains vers ses cheveux et plongea profondément son regard dans ses yeux. Levant son visage vers le sien, elle lui donna un accès complet à ses lèvres si tentantes et à la traînée de peau douce, juste sous sa mâchoire et le long de son cou. Il abaissa lentement sa bouche vers la sienne, certain que le baiser qu'il attendait si patiemment était imminent.
Puis, la sonnette retentit.
Hugh ferma les yeux et appuya son front contre le sien. Être sur le point de s'embrasser pour être interrompu était presque physiquement douloureux.
Cora entendit la sonnette de l'endroit où elle s'était retranchée et dévala les escaliers jusqu'au hall, ses pieds nus claquant sur le carrelage. — J'y vais !
Sabrina leva un sourcil vers Hugh. — Tu attends quelqu'un ?
— Tu te souviens comment tu imaginais Houston Beaumont ? Comme étant un vrai Roméo ?
— Vaguement. Je crois avoir mentionné quelque chose à propos de fleurs et de chocolat, peut-être ?
— Tu as dit que tu pariais qu'il était un vrai Roméo qui achète des fleurs à son amour tous les jours, lui apporte le petit-déjeuner au lit, regarde des films romantiques ringards—
— Ah oui. Je m'en souviens.
— J'ai pensé que je devrais faire de mon mieux pour être à la hauteur de tes attentes puisque je suis l'homme derrière les livres.
Hugh s'excusa et alla à la porte d'entrée où Cora essayait de déverrouiller le verrou. Elle haleta quand il ouvrit la porte et fut accueilli par un bouquet plus grand qu'elle. Donnant un généreux pourboire au livreur, Hugh ferma la porte et cueillit une fleur de freesia blanc du bouquet pour la donner à Cora.
Elle courut devant jusqu'à la cuisine et montra la fleur à Sabrina. — Il y en a d'autres pour toi ! Tu vois ?
Hugh posa les fleurs sur l'îlot et Sabrina semblait émue aux larmes en caressant les pétales d'une rose pêche. — Elles sont magnifiques. Merci.
Cora enfouit son nez dans sa fleur et inhala profondément. — Ça sent le bonheur. Elle prit une autre inspiration. — Je vais aller la faire sentir à ma poupée aussi.
Elle prit un chemin sinueux pour remonter les escaliers et quand ses pas s'estompèrent, Hugh enlaça Sabrina par derrière et elle pencha sa tête en arrière contre sa poitrine. La faisant se retourner pour lui faire face, il écarta ses cheveux. Il ne pouvait plus attendre. Embrassant le long de sa clavicule, il remonta son cou jusqu'à son oreille.
— Maintenant, où en étions-nous ? murmura-t-il.
La faim dans ses yeux fit serrer Hugh plus fort. — Je crois que tu étais sur le point de m'embrasser à en perdre la raison.
— Je pense pouvoir y arriver.
Au début, leur baiser était lent et sage, prenant le temps de savourer chaque seconde. Leur premier baiser avait été furieux, les consumant dans un déferlement d'émotions trop intense pour se souvenir des détails au-delà de sa merveilleuse nature, mais maintenant qu'ils étaient plus âgés et plus sages, la retenue leur permettait une intimité qui n'était pas précipitée.
La sonnette retentit à nouveau.
Hugh l'avait entendu, mais il ne pouvait pas s'arrêter d'embrasser Sabrina. Leurs lèvres bougeaient ensemble dans une danse coordonnée, douces et chaudes, avec un goût à la fois sucré et épicé. Il était facile de perdre la notion de où il finissait et où elle commençait car à cet instant, ils ne faisaient qu'un.
Il s'écarta pour reprendre son souffle, mais seulement pour un moment. Faisant courir ses lèvres le long de son cou, elle soupira de bonheur. — Tu ne vas pas aller ouvrir ? Ça pourrait être mon chocolat.
La sonnette retentit une troisième fois.
— Cora peut s'en occuper. Il chatouilla son lobe d'oreille avec le chaume de son menton, provoquant un gloussement.
Entendant à nouveau les pas de Cora, Hugh poussa Sabrina plus loin dans la cuisine où Cora ne pourrait pas les voir. Sabrina se pencha dans son baiser et l'air dans toute la maison s'électrisa. Tous les sentiments refoulés qu'ils avaient l'un pour l'autre trouvaient enfin un exutoire et aussi époustouflant que leur premier baiser avait été, il ne pouvait pas se comparer à la poésie du moment.
— Ils sont juste là, dit Cora qui était revenue dans la cuisine, tenant la main de Gemma et les pointant du doigt. Je t'avais dit qu'ils s'embrassaient.
Les sourcils de Gemma montèrent presque jusqu'à la racine de ses cheveux. — Je vois ça.
Appuyant sa tête contre la poitrine de Hugh tout en haletant, les épaules de Sabrina tremblaient d'un rire étouffé alors qu'elle se cachait derrière Hugh. — Salut, Gemma.
— Bonjour, Sabrina. Ravi de te revoir.
Se penchant vers Cora, Gemma demanda : — Ils s'embrassent souvent ?
Cora fit une grimace et leva les bras en haussant les épaules. — J'sais pas. Je jouais en haut avec ma poupée. On sautait sur le lit.
— Je vois, dit Gemma comme si Cora lui avait dit quelque chose de profondément important.
Hugh desserra son étreinte sur Sabrina, la laissant sortir de derrière lui. Ils avaient tous les deux le visage rouge et il repoussa les cheveux de Sabrina, lissant ce qu'il avait décoiffé dans sa passion.
— Je ne t'attendais pas. Hugh glissa ses doigts entre ceux de Sabrina. Je pensais que c'était le livreur de chocolat.
Gemma leva une boîte. — Il était là quelques minutes avant moi, mais comme il ne pouvait pas entrer, je lui ai dit que je l'apporterais. Maintenant je sais pourquoi vous n'avez pas répondu. Vous étiez occupés.
— Merci de l'avoir pris pour lui éviter d'attendre. Sabrina se tenait trop loin à son goût, alors il déplaça son poids et laissa son bras s'enrouler autour d'elle. Elle se blottit confortablement dans le creux sous son bras parce qu'il était convaincu qu'ils étaient faits pour s'emboîter.
Gemma fit glisser la boîte sur l'îlot et l'ouvrit, laissant Cora choisir un chocolat avant de prendre un bonbon au chocolat au lait et de le mettre dans sa bouche. — Vous me devez cent dollars.
— Pour quoi ? demanda Hugh. Pour l'avoir porté quinze pieds du pas de la porte à ma cuisine ?
— J'ai donné un pourboire de cent dollars au livreur parce que vous l'avez fait attendre. Gemma prit un bretzel croisé de chocolat blanc et noir.
— Ça semble un peu excessif. Il n'a pas attendu si longtemps, grogna Hugh.
Les sourcils de Gemma se levèrent à nouveau. — Tu es sûr ? Il a dit qu'il était là depuis environ dix minutes à vous attendre. Il était au téléphone avec son patron quand je suis arrivée, lui demandant ce qu'il devait faire parce qu'il ne voulait pas que le chocolat fonde s'il le laissait sur le pas de ta porte.
Regardant Sabrina pour confirmation, elle se mordillait la lèvre inférieure. — On l'a vraiment ignoré aussi longtemps ?
Elle grimaça. — Au moins. On était assez inconscients.
Gemma mit ses mains en coupe sur les oreilles de Cora. — D'accord, je vais vous arrêter tout de suite. Et si j'emmenais Cora jouer dehors dans sa nouvelle cabane dans les arbres pour que vous puissiez finir ce que vous êtes en train de faire.
— Une cabane dans les arbres ? Cora arracha les mains de Gemma et haleta, les yeux écarquillés. Est-ce qu'il y a une balançoire rose ?
— Eh bien, oui. Hugh rayonna, témoin de l'excitation de Cora. Je l'ai fait construire selon tes spécifications. Elle est toute à toi, gamine.
Cora se précipita vers la porte de derrière, ses cris d'excitation résonnant contre les murs. Souriant à Hugh et Sabrina, Gemma vola un autre chocolat.
— Je ne les ai pas achetés pour toi, fit remarquer Hugh.
— Je sais, mais je suis sérieuse, vous me devez. Gros.
Sabrina rit alors que Gemma reculait, haussant les sourcils dans leur direction. — Fais-nous savoir quand tu viendras encaisser.
— Vous le saurez. Le rire de Gemma était légèrement sinistre et elle sortit pour jouer avec Cora, claquant la porte derrière elle.
Mettant sa main sur son front, Sabrina se pencha en arrière contre Hugh. — C'était tellement embarrassant.
— Quoi ?
— Se faire prendre en train de s'embrasser, par ma fille et ta cousine, en plus.
— Ne le sois pas. Hugh serra Sabrina dans ses bras et l'embrassa rapidement, puis posa sa joue sur le sommet de sa tête. Ce n'est pas comme si on était des adolescents essayant de cacher qu'on se bécotait à tes parents. Je n'ai aucun regret parce qu'on ne faisait rien de mal.
Sabrina soupira. — Je suppose que tu as raison.
— C'est toi qui m'as invité à t'embrasser jusqu'à en perdre la raison.
Sabrina le frappa sur la poitrine. — Je vois comment c'est. C'est de ma faute.
— Si la chaussure te va…
Le rire de Sabrina remplit les espaces dans son cœur qui avaient été incomplets sans elle. — C'était au-delà de la perte de raison. Tu dois me prévenir quand tu vas faire ça pour que je puisse me préparer mentalement.
Hugh embrassa son os de la joue et descendit jusqu'à sa bouche et ses lèvres douces glissèrent sur les siennes. Le monde s'était réduit à ce seul point de désir, et Hugh était sûr qu'il pourrait mourir heureux à cet instant.
— C'est tout ce que j'ai toujours voulu, murmura-t-il. Tout ce dont j'ai toujours eu besoin.
— Quoi ? Le milliardaire avait besoin d'un baiser ? Sa langue passa sur ses lèvres. Leurs baisers avaient été délicieux et comme Hugh, elle avait bien l'intention d'en reprendre.
— Plus que ça, dit Hugh, savourant le désir dans la façon dont ses yeux cherchaient les siens. Il ne se lasserait jamais de voir ce regard. J'avais besoin de toi.






  
  Épilogue
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Gemma


Gemma arrêta sa Porsche décapotable gris acier dans un dérapage contrôlé au bout de l'allée de Hugh. Elle reconnut le nouveau véhicule de Sabrina — un tout nouveau monospace bleu cobalt. C'était un peu trop vif au goût de Gemma, mais c'était nettement mieux que le tas de ferraille qu'elle conduisait auparavant. Bien que Gemma espérât ne jamais être vue morte dans un monospace, c'était le véhicule idéal pour Sabrina. Depuis qu'elle avait terminé la maison de Hugh, il l'avait aidée à créer sa propre entreprise de design d'intérieur. Les clients arrivaient lentement et il semblait que chaque fois que Gemma jetait un coup d'œil dans le coffre de Sabrina, il était rempli d'échantillons de peinture et d'échantillons de tissus. 
L'autre voiture à côté de celle de Sabrina était peut-être pire que le tas de ferraille délabré qu'elle conduisait auparavant. Elle était garée à l'ombre d'un vieux érable argenté, toutes les vitres baissées, perdant probablement de l'huile sur l'herbe. Comme elle ne reconnaissait pas le véhicule, elle ne pouvait que supposer qu'il appartenait au photographe que Hugh avait invité pour prendre des photos de sa maison. Grâce à ses contacts, Hugh avait convaincu quelques magazines locaux et influenceurs des réseaux sociaux de mettre en avant le travail que Sabrina avait réalisé, comme une sorte de carte de visite pour son entreprise.
S'assurant que le chignon qu'elle avait fait à la base de sa nuque était toujours impeccable, Gemma remonta la longue allée vers la porte de Hugh. C'était dommage que plus de gens ne prennent pas leur travail au sérieux. Se présenter à un travail dans cette piètre excuse de SUV allait coûter des clients au photographe car cela donnerait une mauvaise impression et pourrait faire froncer plus d'un nez. Comme s'habiller pour le poste qu'on voulait, conduire la bonne voiture était une opportunité d'impressionner.
À mi-chemin dans l'allée, Gemma aperçut le photographe accroupi sur la pelouse de Hugh, essayant d'obtenir le bon angle. Il portait une casquette des Yankees à l'envers et un jean Levi's qui épousait parfaitement ses cuisses alors qu'il s'accroupissait pour prendre la photo.
— Bonjour, dit Gemma en déviant de l'allée, essayant de garder son poids sur la pointe des pieds pour que ses talons ne s'enfoncent pas dans l'herbe, et se dirigea vers l'homme. Si personne d'autre ne lui avait dit à quel point sa voiture le faisait paraître peu professionnel, elle n'avait pas peur d'avoir ces conversations qui finiraient inévitablement par l'aider. Êtes-vous le photographe venu pour le magazine ?
Elle tendit la main et garda un sourire agréable plaqué sur son visage. Se retournant comme s'il avait été surpris, il se protégea les yeux du soleil avec sa main. S'arrêtant net, le sang de Gemma se glaça.
— Gemma ?
— Fletcher ?
Il se leva et mit une paire de lunettes d'aviateur. Essuyant l'herbe de ses genoux, il ignora la main tendue de Gemma avant qu'elle ne la retire. Pas qu'elle allait la serrer de toute façon. Fletcher Murdock ne la méritait en aucun cas.
— Que fais-tu ici ? dit Fletcher en mettant le capuchon sur son appareil photo. C'est une propriété privée, tu sais.
En quelques secondes, Fletcher confirma que leur vieille querelle du lycée était toujours bien vivante. — Sans blague.
— Qui dit encore "sans blague" ?
Elle ignora sa tentative de l'énerver et le fusilla du regard. Il ne méritait pas non plus son sourire. — C'est la maison de mon cousin.
— Hugh Applegate est ton cousin ? Fletcher mit une main sur sa hanche et écarta un pied devant lui.
Gemma refléta son hostilité en croisant les bras et en fronçant les sourcils. — Applegate est mon nom de famille, génie.
Fletcher reporta son attention sur la maison de Hugh et fit pivoter sa casquette sur sa tête pour que la visière puisse bloquer le soleil éclatant du matin. Ses cheveux noirs ondulés dépassaient en frange sous sa casquette et Gemma fit semblant de ne pas remarquer les muscles sinueux de ses avant-bras et la façon dont les veines s'entrecroisaient. Même ses larges épaules ou le fait qu'il soit devenu plus grand qu'elle n'étaient pas tentants.
— Évidemment, marmonna Fletcher.
— Qu'est-ce qui est évident ?
Même avec ses lunettes de soleil, Gemma pouvait dire que Fletcher lui lançait un regard dur. — Il est évident qu'une princesse comme toi a de l'argent qui coule dans la famille. La seule différence est que Hugh n'est pas prétentieux à ce sujet et est un type sympa.
Gemma avait envie de lui dire sa façon de penser, mais ne voulait pas qu'il sache à quel point il pouvait lui taper sur les nerfs. Elle accueillait une conversation avec lui avec autant d'enthousiasme que d'avoir une écharde profondément enfoncée dans le pied.
— Tu ne fais pas bonne impression, tu sais, lança Gemma. Apparemment, personne ne t'a appris le sens du professionnalisme.
Fletcher baissa ses lunettes jusqu'au bout de son nez et parcourut très délibérément Gemma des yeux de haut en bas. Même dans cette journée étouffante de fin d'été, le plus petit frisson parcourut sa colonne vertébrale. Cela ne fit que la rendre plus déterminée à prouver à quel point elle était dure.
— Ne t'inquiète pas, Gemma. Tu as cultivé assez de professionnalisme pour nous deux. Il rit d'une blague qui germait dans sa propre tête. Je peux seulement imaginer ce que tu as pensé de ma voiture quand tu es arrivée. Je parie que ça t'a presque donné un anévrisme cérébral.
Marchant d'un pas lourd devant lui et ignorant comment ses talons s'enfonçaient dans l'herbe, elle allait affronter Fletcher et le remettre à sa place, même si cela signifiait avoir une dispute criarde sur la pelouse de Hugh. Leur mépris mutuel et de longue date l'un pour l'autre allait se terminer avec elle au-dessus.
— Maintenant, écoute-moi bien —
Les mains de Fletcher se posèrent sur les bras de Gemma et sa forte prise la déstabilisa. Elle pouvait voir son reflet dans ses lunettes de soleil et elle était définitivement surprise par son contact.
— Qu'est-ce que tu — ? Tu penses à m'embrasser parce que je vais te le dire, dans tes rêves.
— Tu aurais tellement de chance. Il la déplaça hors du chemin de la maison et tomba à genoux, enlevant le capuchon de l'avant de son appareil photo. Tu es dans mon chemin.
Suivant sa ligne de mire, elle vit Hugh sortir par la porte d'entrée, avec Cora se faufilant derrière lui. Sabrina ferma la porte derrière eux, riant de la façon dont Cora sautait comme un kangourou autour du porche.
— Tu es censé prendre des photos de la maison uniquement, pas de Hugh ou de sa petite amie et de sa fille. Il a été très précis sur le fait qu'il voulait rester anonyme.
— Tu sais vraiment tout, n'est-ce pas ? Fletcher prit une douzaine de photos en succession rapide et les vérifia sur l'écran.
— C'est le cas quand c'est lui qui me l'a dit.
— Eh bien, tu sais quoi ? Fletcher s'arrêta brièvement pour lui lancer un regard suffisant, tout en plissant les yeux face au soleil. Tu ne sais pas tout. Hugh m'a glissé un peu d'argent en plus pour capturer ce moment spécial pour lui.
Il fallut un moment à Gemma pour comprendre ce qu'il insinuait. Se retournant brusquement, la bouche de Gemma s'ouvrit au moment même où Hugh mettait un genou à terre. Sabrina couvrit ses joues de ses mains tandis que Cora dansait sur place pendant que Hugh sortait une boîte de sa poche, révélant une bague.
— Je ne suis pas un de ces types louches qui courent après les gens riches et célèbres, essayant de les surprendre dans des poses peu flatteuses sur la plage ou de leur voler des moments privés. Fletcher prit quelques dernières photos et commença à ranger son appareil. J'aime bien aider à préserver ces moments spéciaux pour les gens qui me le demandent, cependant.
Gemma était trop choquée pour réfléchir. Il n'y avait pas beaucoup de choses dans la famille dont elle n'était pas au courant, mais Hugh avait réussi à garder secrète son intention de demander Sabrina en mariage. Gemma s'était un peu doutée que cela arriverait, mais elle était surprise que Hugh n'ait rien laissé échapper.
— Tu devrais peut-être aller les féliciter. Fletcher rassembla ses affaires et inclina la tête vers la maison, où Sabrina regardait la bague à son doigt et s'éventait le visage pendant que Hugh tenait Cora. On dirait qu'elle a dit oui.
Gemma reprit ses esprits et releva légèrement le menton. — C'est ce que j'allais faire.
— Alors tu n'as pas besoin que je te le dise. Fletcher leva la main tenant son trépied et souleva son chapeau pour la saluer. C'était un geste qui ne criait pas qu'ils étaient aussi proches d'être des ennemis mortels que deux personnes pouvaient l'être. À plus tard, Joues de Pomme.
La rage submergea Gemma comme un seau d'eau bouillante déversé sur sa tête. Elle détestait le surnom qu'il lui avait donné au lycée. Retirant toute pensée à moitié tolérable qu'elle avait pu avoir sur Fletcher, elle le fusilla du regard tandis qu'elle le regardait partir.
Oublie ce qu'il a dit. La seule chose qui rendrait Gemma heureuse serait de ne plus jamais revoir Fletcher Murdock.
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Humour. Romance. Fins heureuses.

Auteure à succès de USA Today, Rachael Eliker est une lectrice passionnée et une auteure aux goûts éclectiques. Tant que l'histoire contient de l'humour, une romance à faire rêver et peut-être un ou deux chevaux, elle est comblée. Lorsqu'elle n'écrit pas, elle court probablement sur des routes de campagne isolées, monte son vieux cheval ou travaille sur un projet de rénovation. Elle adore passer du temps avec son mari et ses enfants sur leur petite ferme en Indiana, rire aux éclats et créer des souvenirs avec ses amis et sa famille. 
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Pour découvrir davantage les œuvres de Rachael, profitez d'offres incroyables sur son site en cliquant ici ou retrouvez sa liste complète ici.
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